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Sympathies 
II n'a pu nous laisser indifférents, il 

nous a émus et touchés, ce beau ma-
nifeste des intellectuels espagnols en 
faveur de la cause des Allies, au nom 
de la civilisation outragée. 

Sachons reconnaître la valeur de 
cette manifestation de sympathie : elle 
est grande et elle choisit, avec courage 
et franchise, une heure qui nous la 
Fend plus précieuse encore : l'heure 
où nos amis les Russes reculent et où 
l'effort allemand va tomber sur nous 
de son lourd poids; l'heure où les neu-
tres du Nord et les neutres balkani-
ques, prudents, écoutent ce qu'ils 
croient être la voix de leurs intérêts; 
l'heure où l'impuissance apparente de 
l'Amérique et la défaillance du prince 
spirituel des âmes feraient croire, chez 
les peuples qui nous regardent, à une 
faillite des principes moraux et des 
idées généreuses. , 

Ce manifeste, ne l'oublions pas, nous 
vient d'Espagne, d'une Espagne à la-
quelle bien des affinités latines, d'es-
prit et de cœur, nous lient, mais qui, 
fous l'empire des partis religieux et 
politiques, en souvenir des rancunes 
méritées par la campagne napoléo-
nienne, et aussi par suite des propa-
gandes germaniques à outrance, ne 
nous a pas témoigné toutes les sympa-
thies que méritait peut-être la justice 
de notre cause d'aujourd'hui. 

Si l'on songe à la formidable cam-
pagne de fausses nouvelles, de men-
songes, d'insinuations tendancieuses 
dont nos voisins ont été submergés, il 
ne faut pas trop s'étonner que cette 
manifestation éclatante de l'élite de la 
pensée, du savoir, des lettres et des 
arts espagnols ait tardé à se produire, 
mais se rappeler qu'elle a été précédée 
déjà par d'autres déclarations identi-
ques entre lesquelles brillait le grand 
nom de Blagco Ybanez. 

Il faut bien nous résigner à voir ce 
qui est : la mobilisation générale des 
énergies allemandes dans tous les do-
maines de la lutte, mobilisation pré-
parée de longue date dans tous les 
pays et qui emploie sans déchet ni 

Fertes les forces vives et intégrales de 
Allemagne, qu'il s'agisse de ses sol-

dats, de ses ouvriers d'usine, de ses 
chimistes, de ses intellectuels, de ses 
commerçants et de ses journalistes. 
Quand on pense à l'immense effort 
exécuté contre nous, à cette bataille 
non seulement à coups d'obus et de 
gaz asphyxiants, mais à coups de ca-
lomnies audacieuses et de dénégations 
effrontées, on doit se réjouir de voir 
ces professeurs, ces écrivains, ces ar-
tistes espagnols déjouer le piège, se 
hausser par une juste et clairvoyante 
vue à la connaissance de la vérité, et 
proclamer avec simplicité les éternel-
les conceptions du Bien et du Vrai. 

Ce qui donne à ce manifeste une ex-
pression particulière, c'est son accent 
de candeur généreuse au sens le plus 
pur du mot. Alors que le pape lui-mê-
me hésite à démêler l'erreur de la vé-
rité, et déclare aimer également tous 
ses enfants, c'est-à-dire les agresseurs 
et les victimes, Abel et Gain, le mani-
feste espagnol atteste avec une fierté 
qa'eût goûtée l'immortel Cervantès les 
droits invincibles de la conscience hu-
maine. 

Rien n'est plus consolant et forti-
fiant pour nous, à cette heure où, selon 
le mot très dur, mais tristement juste 
d'8 Clémenceau, on voit des peuples 
lutter pour la civilisation, alors que 
d'autres s'enrichissent à les regarder 
combattre et mourir. Remercions, 
■d'un cœur fraternel, ces grands d'Es-
pagne, oui, grands par la pensée et le 

cœur, d'avoir compris qu'au-dessus 
des intérêts mercantiles immédiats, ce 
qui se joue en ce moment n'est rien 
moins que le sort du monde. 

Jamais péril plus grand n'a menacé 
les progrès humains, fait vaciller le 
flambeau sacré que nous tenons d'A-
thènes et de Rome. L'Espagne vient, 
en la fleur de son cerveau, de donner 
un viril exemple aux neutres. Souhai-
tons qu'il rencontre des imitateurs, 
souhaitons-le pour le culte de l'Idéal. 
Restât-il sans autres échos, ce noble 
manifeste n'en retentira pas moins 
dans l'histoire. 

Paul MARGUERITTE. 

Le Boche pue 
C'est un Fait prouvé 

Paris, 11 juillet. — « Puer : exhaler une 
odeur fétide, dit le dictionnaire. » Or, le 
Boche pue, c'est un fait scientifiquement 
établi. En effet, M. le docteur Bérillon 
vient de faire à la Société de médecine 
de Paris une curieuse communication sur 
une particularité physique spéciale aux 
Boches. Nous y lisons notamment ces 
savoureux extraits : 

« Un grand nombre de médecins fran-
çais, lorsqu'ils ont eu à soigner des bles-
sés allemands, ont reconnu spontanément 
qu'une odeur spéciale, très caractéristi-
que, émanait de ces blessés. Tous sont 
d'accord pour affirmer 'iae cette odeur, 
par sa fétidité, affecte péniblement l'o-
dorat. L'enquête que j'ai entreprise sur 
cette question est venue pleinement con-
firmer mes impressions personnelles an-
térieures. 

» Il n'est pas douteux qu'il se dégage 
des Allemands une odeur spécifique «sui 
generis » et que cette deur est particu-
lièrement fétide, nauséabonde, impré-
gnante et persistante. On ne 'la constate 
pas seulement sur les sujets blessés ou 
malades; elle est également l'apanage de 
ceux qui sont bien portants. Plusieurs of-
ficiers français m'ont déclaré qu'ayant eu 
à accompagner des détachements de pri-
sonniers allemands, ils étaient obligés de 
tourner la tête tant l'odeur nauséabonde 
qui se dégageait de ces hommes les in-
commodait. 

» La « bromidrose » (de « bromos », puan-
teur, et « idros », sueur) est une des af-
fections les pi'us répandues en Alle-
magne. 

» En Alsace, c'est une habitude de dire 
que lorsqu'un régiment allemand passe, 
l'odeur1 nauséabonde qu'il a dégagée ne 
met pas moins d'une terni-heure à se 
dissiper. Plusieurs aviateurs m'ont affir-
mé que lorsqu'ils arrivaient au-dessus 
d'agglomérations allemandes, ils en sont 
avertis par une odeur dont leurs narines 
sont affectées. 

» La « bromidrose » localisée à la région 
plantaire ou généralisée à toute l'étendue 
de la surface cutanée, est une affection 
endémique dans les quatre provinces du 
Brandebourg,- du Mecklpmbourg, de la 
Poméranie et de la Prusse orientale. 
L'impression ressentie est exprimée d'une 
manière différente par les observateurs. 
Les uns disent que l'odeur de l'Allemand 
est snalocrue à celle qui se dégage des 
clapiers de lapins: d'autres la comparent 
h un relent de ménagerie mai tenue pen-
dant, l'été. ) 

»I1 en est aussi qui la rattachent à 
l'odeur aigrelette des fermentations lac-
tiques, de la bière répandue sur le sol, 
de barils avant renfermé des salaisons, 
du petit salé. J'ai entendu exprimer l'o-
pinion que l'odeur exhalée par les Alle-
mands est analogue à celle qu'on per-
çoit chez un grand nombre de vieillards 
« rivés à la période de la décrépitude. 
Cette odeur aurait son origine dans l'in-
fluence particulière du sol. Ce serait en 
quelque sorte une odeur de terroir. » 
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L'Explosion nés Si 
sur un corps humain 

Les obus n'atteignent pas seulement l'or-
ganisme en le soumettant à des blessures 
plus ou moins terribles; ils ont également 
une action sur lui par le fait seul de leur 
explosion. Tous ceux qui ont lu les récits 
des batailles, principalement au moment 
de la victoire sur la Marne, ont été frap-
pés des effets produits par nos 75 sur les 
troupes allemandes. En bien des endroits, 
des observateurs dignes de foi ont constaté 
que les soldats étaient comme figés dans 
l'attitude où ils se trouvaient à l'instant où 
l'obus, en éclatant, leur avait donné la 
mort : les uns étaient assis autour d'une 
table en train de boire, les autres jouaient 
aux cartes ; ceux-ci semblaient viser, der 
rière leurs créneaux, des ennemis imagi-
naires; ceux-là, à genoux, dans la position 
du tireur, dirigeaient leurs fusils vers les 
assaillants, depuis longtemps disparus. 

Dans bien d'autres cas, où la mort ne 
fut pas instantanée, les chirurgiens ou les 
médecins aux armées ont remarqué que 
l'état général des blessés, auxquels ils ap-
portaient leurs premiers soins n'étaient 
nullement en rapport avec les blessures 
relevées. Souvent, ces blessures étaient 
insignifiantes ou même absentes : et ce-
pendant, malgré tous les efforts de la 
science, malgré les injections répétées de 
sérum physiologique, de caféine, à'éther ou 
d'huile camphrée, le pouls du blessé de-
meurait obstinément incomptable et filant, 
son teint revêtait une coloration livide de 
mauvais a-loi, l'esprit vague et omnubilé. 
On se trouvait, hélas ! en présence d'un 
moribond qui ne tardait pas à succomber. 

Enfin, chez d'autres blessés, moins gra-
vement touchés, on a pu voir cet état s'a-
mender peu à peu; mars les sujets conser-
vaient, à la suite, des troubles paralytiques 
nettement accusés, dont l'examen prou-
vait une détérioration indiscutable des cen-
tres nerveux. Ces blessés, qu'on pouvait 
alors interroger, racontaient qu'un obus 
avait éclaté tout auprès d'eux et, s'ils se 
souvenaient de quelque chose, c'était la 
difficulté de respirer qu'ils avaient éprou-
vée subitement, et qui les avait soudain ter-
rassés. 

Ces phénomènes extrêmement curieux, 
que divers auteurs ont assimilés au « vent 
du boulet » des ancien* chirurgiens des 
armées, ont donné lieu déjà à des discus-
sions fort intéressantes. 

Qu'ils soient dus à la force de l'explo-
sion ou, comme l'on dit, à l'onde explosi-
ve, et non à la déflagration des gaz, cela 
ne peut faire aujourd'hui l'ombre d'un 
doute. Dans les explosions de grisou, où 
la richesse de propagation de l'onde explo-
sive peut atteindre un kilomètre à la se-
conde, on sait que les ouvriers soumis à 
ce choc instantané sont tués sur place et 
restent dans la position où ils se trouvaient 
le pic à la main. Or, dans la mélinite, l'on-
de explosive dépasse la vitesse fantasti-
que de sept kilomètres à la seconde : on 
ne peut donc être surpris des résultats fou-
droyants obtenus par l'éclatement de nos 
abus, et constatés sur les soldats alle-
mands. 

S'il paraît difficile de discuter, pour ces 
raisons, la valeur morbide de l'explosion 
des obus, il n'en est plus de même quand 
on cherche à savoir comment l'onde explo-
sive agit sur le corps humain soumis à son 
influence délétère. 

Les uns pensent qu'il s'agit d'un shock, 
comme il arrive chez certains malades au 
cours ou même au moment d'une interven-
tion chirurgicale, souvent banale. En ce 
cas, il faudrait incriminer une « inhibition 
réflexe », selon le mot des physiologistes, 
inhibition qui a pour effet immédiat, sans 
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entrer dans d>'autres explications, d'arrêter 
brutalement la vie. 

Un chimiste réputé, le professeur Gunîz, 
directeur de l'Institut chimique de Nancy, 
a proposé une autre explication, basée sur 
le principe de l'inertie. Un corps de masse 
suffisante, soumis à un choc modéré, de 
vitesse faible, se déplace sous son effort : 
on pourrait presque dire qu'il plie et ne 
rompt pas. Si ce choc est extrêmement vio-
lent et rapide, le corps n'a pas le temps 
de se déplacer : il subit alors une contu-
sion qui entraîne la rupture des capillaires 
superficiels et même des vaisseaux; par 
suite, le corps devient tout noir — parti-
cularité qui a beaucoup frappé ceux qui 
ont vu les soldats allemands foudroyés par 
l'éclatement de nos 75. Et il y a cessation 
de la vie. Pour continuer la même compa-
raison que ci-dessus, disons que le corps 
n'a pas plié, mais s'est rompu. 

La troisième explication, due à un ingé-
nieur de talent, M. Arnoux, est plus sédui-
sante encore. Il s'agirait, selon lui, d'une 
variation brusque de la pression atmosphé-
rique. L'obus, en éclatant, ferait en quel-
que sorte le vide autour de lui, et d'autant 
plus qu'il serait plus près du sujet et que 
son onde explosive serait douée d'une vi-
tesse plus grande. Il en résulterait un flé-
chissement subit de la pression atmosphé-
rique. Cet abaissement a pu tomber, dans 
un cas, à 350 millimètres de mercure, ainsi 
qu'on l'a constaté par hasard sur un baro-
mètre qui s'était trouvé au voisinage d'é-
clatement d'un gros obus allemand. C'est 
une dépression considérable bien suffi-
sante pour expliquer les phénomènes gra-
ves observés. , 

M. Arnoux rapproche les troubles de 
l'organisme constatés de ceux qui se pro-
duisent chez les ouvriers soumis à une 
pression de plusieurs atmosphères dans un 
caisson à air comprimé, et qui sont rame-
nés trop rapidement à la pression atmos-
phérique normale. J'ai su qu'un des mem-
bres de notre Ecole de médecine de Bor-
deaux, le docteur René Cruchet, actuelle-
ment sur le front, avait été frappé, de son 
côté, des ressemblances indéniables exis-
tant entre les myélites des travailleurs des 
caissons et certains troubles de la moelle 
épinière chez des commotionnés par la dé-
tonation des obus brisants. Il est donc infi-
niment probable que c'est dans la variation 
de la pression atmosphérique qu'il faut 
chercher l'explication des effets morbides 
produits fsur le corps humain par l'explo-
sion des obus. 

Docteur SAINT-JULIEN. 

En attendant avec confiance la grande 
joie de la victoire, il est doux de goûter 
les petits bonheurs que nous offre la des. 
tinée, pour s'entraîner. C'est ainsi que 
nous apprenons avec une satisfaction non 
dissimulée que l'Ile d'Héligolànd s'en va 
tous les jours. Les flots rongent le flanc 
des falaises molles avec une telle rapidité 
que certains points de l'Ile ont déjà dû 
être évacués. 

Sans doute l'Ile Jie va pas s'abîmer de 
main dans le néant en ne laissant à la 
surface de l'eau qu'un peu d'écume. Mais 
dans un nombre d'années relativement 
court, Héligoland aura vécu. Sa dispari-
tion est un fait certain. Les Allemands le 
savent, et ils sont fort embêtés. Nous 
éprouvons à l'apprendre une douce joie. 

Les Allemands ne regrettent pas seule 
ment la base d'opérations navales et 
aériennes qui joue en ce moment un pre 
mier rôle. Ils savent que la guerre réglera 
définitivement au profit de l'Angleterre et 
de la France la maîtrise des eaux, et que le 
« Saint Empire germanique » de la mer 
n'est qu'un des rêves du kaiser délirant. 
Mais ils se rappellent avec amertume .que 
cette lie d'Héligolànd a été acquise par 
eux de l'Angleterre en 1890. Ils croyaient 
avoir fait une affaire merveilleuse. Ils ont 
le sentiment d'avoir été roulés. 

La « perfide Albion » savait-elle que l'île 
d'Héligolànd était menacée, et qu'en l'a-
bandonnant à l'Allemagne elle ne lui fai-
sait qu'un cadeau périssable et une con 
cession temporaire ? On n'est pas loin de 
le croire chez nos ennemis. Ils enragent 
de cette manière de présent d'Artaxercès. 
L'humour britannique s'est exercé une fois 
de plus à leurs dépens, et en affaires il 
est redoutable. 

Nous le trouvons ici délicieux. Les Bo-
ches ont joué assez longtemps le rôle de 
pieuvres en tous pays pour que nous 
ayons çà et là notre revanche de détail, 
Embusqués dans toutes les bonnes affai-
res, encombrants envahissants, tyranni 
ques et profiteurs, ils voyaient tous les 
trocs et tous les trucs leur réussir. Au 
jourd'hui, il faut déchanter. C'est la débâ-
cle partout. Les Iles elles-mêmes s'en 
vont. Il y a là comme une indication pro-
phétique dont nos ennemis, volontiers 
superstitieux, pourraient bénéficier. 

Héligoland était une lie anglaise. On en 
a fait, sans la consulter, une lie alleman-
de. Ça la dégoûte, et elle s'en va Elle ne 
veut pas collaborer à la défense des Bo-
ches; elle préfère s'abîmer lentement dans 
le néant et n'avoir plus de nom dans au-
cune langue. On comprend ça. La mousta-
che de Guillaume a dû s'affaisser encore 
à la nouvelle de ce lâchage insulaire. 

« Eh ! Guillaume ! ton Héligoland f... le 
camp ! » 

P. B. 

ka Mobilisation eivile en Italie 
J'ai quitté pour quelques jours la bour-

donnante ruche milanaise, où chaque soir 
la population attend vainement, sans au-
cune anxiété, mais non sans curiosité, les 
aéroplanes autrichiens. Me voici dans le 
calme reposant de la petite ville de Varese, 
au pied de ce pittoresque Sacromonte, dont 
le calvaire est une merveille, et de ce Cam-
po-di-flori si haut juché qu'on y découvre à 
la fois toute la splendeur des pics> neigeux 
et toute la grâce de ces miroirs étincelants 
que sont, sous les feux du soleil, les lacs 
italiens. 

A ma première flânerie à travers les 
ruelles endormies, toutes ornées à profu-
sion du « tricolore », comme aux grands 
jours de fête, quelqu'un m'a remis un pe-
tit bulletin où j'ai lu : 

COMITE DE PREPARATION CIVILS 
Qui ne donne pas son bras à la patrie, lui 

doit sa pensée, son cœur, ses biens, — abnéga-
tion et sacrifice. 

8ALANDRA 
(Discours du Capitole, 2 Juin 1915.) 

Ainsi, môme dans cette petite bourgade 
d'Italie, qui doit sa fortune au charme de 
sa nature sauvage et riante, même à Va-
rese je retrouvais la pensée — dont j'avais 
été frappé à Milan, à Turin et à Gênes — 

de la mobilisation civile, et plus que la pen-
sée : l'action. 

M. Salandra a parlé le premier de la mo-
bilisation civile; mais il n'a fait que consa-
crer d'un mot heureux un état de choses 
existant. La mobilisation civile s'est faite 
en Italie en même temps que la mobilisa-
tion militaire. Des initiatives furent même 
prises au moment où la guerre n'était en-
core qu'une éventualité confuse. A Turin, 
par exemple, le comité Piemonte, all'erta l 
(Piémontais, attention!) fut fondé dès le 
15 février par un groupe de professeurs, 
avec mission de renforcer le patriotisme 
des soldats et des populations par la publi-
cation, de petites brochures et de feuilles 
volantes où la sainteté de la guerre est 
affirmée en des récits illustrés très courts 
et très clairs, et par des conférences popu-
laires. 

Les œuvres d'assistance spirituelle se 
sont rapidement multipliées en coopéra-
tion avec les œuvres d'assistance maté-
rielle aux blessés et aux familles des com-
battants, et leur ensemble forme aujour-
d'hui un vaste réseau de volontés et d'é-
nergies qui embrasse le pays tout entier. 

Chaque comité a son activité propre, qui 
se moule en quelque sorte sur les nécesi-
tés de la région où il rayonne, mais il est 
solidaire des autres. Car il y a eu, dès le 
premier moment, une coordination des ef-
forts. Il est très rare, par exemple, qu'on 
rencontre dans une même ville deux co-
mités poursuivant le même objet. Chaque 
initiative a ainsi sa raison d'être. Et c'est 
le faisceau de toutes ces organisations pri-
vées, poursuivant le même but d'aide à la 
patrie par les voies les plus variées, qui 
constitue la mobilisation civile. 

La plupart de ces groupements de vo-
lontés actives et intelligentes s'inspirent 
d'un objectif commun : conserver à la vie 
de la nation son rythme habituel. 

,11 ne s'agit pas seulement d'assurer la 
continuation des services publics et de ses 
multiples rouages, il s'agit encore d'assu-
rer la continuation de la vie publique, in-
dustrielle, commerciale, c'est-à-dire de 
l'activité économique et sociale. 

Un ancien ministre, M. Nitri, a adress^ 
à ses électeurs de Muro-Lucano un mani-
feste où les commandements de la patrie 
sont ainsi formulés : 

1. La première et la plus grande vertu 
est d'obéir; 

2. Si vous n'allez pas à la guerre, gardez 
la sérénité, poursuivez sereinement vos 
travaux ordinaires; 

3. Ne retirez pas vos dépôts des banques 
dans lesquelles vous avez confiance; ne 
vendez pas sans nécessité des titres de l'E-
tat; vous feriez une mauvaise affaire et une 
mauvaise action; 

4. Economisez avec discernement, mais 
efforcez-vous de ne pas nuire au pays par 
un excès d'épargne; 

5. Accordez au pays votre aide financiè-
re dans la plus grande mesure possible; 
donnez surtout aux familles des combat-
tants; 

6. Ayez confiance dans le gouvernement 
et méfiez-vous des bruits que font circuler 
les gens qui se prétendent bien informés. 

La pensée de M. Nitti, la pensée qui rè-
gne en ce' moment en Italie, est celle-ci : 

Le gouvernement est composé d'hom-

mes qui ont la confiance du rqj et du Par» 
lement, et qui ont conscience de leur res-
ponsabilité. Aucun citoyen ne doit donc, 
quelle que soit la durée de la guerre, dis-
cuter ou critiquer telles ou telles disposé 
tions dont la portée lui échappe le plui. 
souvent. En temps de guerre, la strict* 
obéissance est la première vertu, aussî 
bien pour le citoyen que pour le soldat. 

Le citoyen fera son devoir de mobilisé 
civil en continuant son travail habituel, ère 
l'intensifiant même s'il est possible, si sur-
tout ce travail contribue à la richesse pro. 
ductive du pays. Ceux qui vont à la guer-
re accomplissent une noble mission. Maiî 
tous ceux qui restent dans les usines, dans 
les ohamps, dans leurs boutiques ou dam 
leurs bureaux jccomplissent une ceuvr* 
également utile. Le concours des volontai-
res était nécessaire lorsque l'organisation 
militaire nationale et lorsque la conscience 
nationale n'existaient pas. 

Le devoir aujourd'hui est de se rendre 
utile de quelque façon que ce soit, de tella 
sorte que la vie publique continue dans 
l'ordre et dans le calme. Travailler et pro-
duire, ce n'est pas seulement l'intérêt per-
sonnel, c'est le devoir patriotique. Le pays 
ne pourrait soutenir longtemps une pareille, 
guerre s'il était plongé dans Pénervanta 
agitation des impatiences guerrières, et si 
sa vie économique en était paralysée. IJ 
ne faut pas oublier la guerre; mais il m 
faut pas ne penser qu'à la guerre. Qut 
celui qui n'est pas appelé sur les champ» 
de bataille n'ait aucun remords ni aucun 
regret si, par son travail, par sa produc* 
tion quotidienne, par le calme exemplairs 
de son attitude et par ses sacrifices, il coiv 
tribue à la victoire. 

Il faut épargner, mais en ce sens surtout 
qu'il faut réduire autant que possible 1» 
consommation des produits qui peuvenî 
faire défaut. H n'y a pas Heu de réduira 
exagérément ses dépenses quand on n'J 
est pas absolument forcé. Il serait ridicule, 
par exemple, de se priver du cinématogra-
phe ou de toute autre distraction, et de s» 
renfermer dans une vie quasi-monacale, 
parce que c'est la guerre. On serait COIK 
pable de gaspiller. On serait aussi coupa< 
ble de se priver inutilement. 

(• Chaque citoyen, dit l'un des nombreu* 
manifestes affichés sur les murs de toutei 
les villes d'Italie, fait partie intégrante da 
la défense nationale. La discipline civils 
doit être une discipline de fer, comme la 
discipline militaire. Ayons confiance, una 
confiance absolue, illimitée. Secondons 
ceux qui nous gouvernent, prévoyons leurs 
désirs. Tout sacrifice doit nous être légef 
et même agréable. Auoune plainte, aucune 
amertume. Formons l'invincible cohorte ». 

Le résultat de cette préparation civile 
ne s'est pas fait attendre. Il est tel, qu« 
c'est à ne pas croire, dans certaines villes, 
à de certaines heures, que l'Italie est en 
guerre. Partout la vie laborieuse continui 
comme si rien ne s'était passé. 

Ouvrez un journal; il nous apporte, sm 
ses six ou huit pages, presque autant d'aï* 
nonces qu'avant la guerre. Industriels H 
commerçants savent qu'il y a mille et milU 
produits qui sont toujours nécessaires, si-
non indispensables; qu'un concurrent prer* 
dra peut-être votre place si vous ne défen-
dez pas celle que vous avez acquise, et les 
réclames des spécialités même sont aussi 
abondantes. La publicité lumineuse a seule 
'disparu à cause des aéroplanes, et le seul 
grand chômage, — mais de celui-là nul nt 
se plaint, — c'est le chômage de la po-
litique. 

Les italiens ont trompé étrangemenf 
ceux qui ne croyaient pas à leur disciplina 
et à leur force de résistance aux dures 
nécessités d'une guerre moderne. Ils ont 
accepté la situation nouvelle — qui leur 
commandait de ne plus voir l'intérêt parti-
culier qu'à travers l'intérêt général, et da 
sacrifier celui-là à celui-ci — avec una 
virile et lucide résolution. Et leur partici-
pation à la guerre, aux côtés des alliés, 
s'est faite sans trouble, sans heurts, sans 
panique. Ils ont voulu cette guerre comme 
un devoir commandé par l'honneur; ils 1» 
subissent comme une épreuve douloui 
reuse, mais nécessaire, et glorieuse aussi J 

Militairement, la guerre de l'Italie a bien 
commencé; elle a aussi bien commencé ci-
vilement. Il n'y a pas seulement une bella 
préparation de l'armée; il y a aussi una-
belle préparation des esprits. La grande 
tradition romaine s'est ainsi rénovée dans 
un élan magnifique. 

HENRI CHARRIAUT. 
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niée des Armes 
Par MARCELLE TINAYRE 

1 Parisiennes de music-halls et de pa-
Jaces cosmopolites, elles doivent don-
ner aux étrangers naïfs une idée bien 
beu exacte des vraies Parisiennes; La 
dactylographe, et madame Anselme, 

• tt toutes les liseuses de magazines qui-
Bont nées entre Mont-rouge et les Ba-
lignolles savent à quoi s'en tenir sur 
te point... Elles aiment ces images 
excentriques, comme une fantaisie 
d'artistes et de couturiers, mais elles 
C'en sont pas dupes. 

Au-dessous des magazines, il y a 
ifluelques morceaux de musique, ma-
' kixes et tangos, folie du dernier, hi-
ver, et valses viennoises,. remarqua-
bles par la stupidité des paroles. Plus 
bas, des volumes à bon marché qui 
'font avoisiner la niaiserie et le su-
blime : Bocambole et les Misérables, 
les Nuits du boulevard et Manon Les-
caut, les romans policiers et les chefs-
d'œuvre classiques. Dé même, les bas 
petits journaux comiques, voire por-

j ! 

nographiques, se mêlent aux numé-
ros de la Vie parisienne, du Rire, du 
Cri de Paris. Sentimentalité facile, gri-
voiserie, lyrisme, délicatesse suprême 
dans l'ironie ou dans l'émotion, hé-
roïsme et frivolité, pamphlet et ro-
mance, l'âme entière de Paris, avec 
ses beautés et ses tares, apparaît en 
raccourci dans cette vitrine d'une pa-
peterie de faubourg. 

• — L'Humanité... 
— Le Matin... 
— Le Journal... 
—La Guerre sociale... Avez-vous la 

monnaie ? 
— Sur vingt sous ? 
— Sur cinq francs. 
— Voilà ! 
Les clients prennent sur la pile le 

journal choisi et s'en vont, un à un, 
luttant contre les doubles feuilles qui 
se froissent... Et bien que madame 
Anselme ne voie pas leurs figures, elle 
devine à leur démarche plus lente, 

comme alourdie, qu'un poids est tom-
bé sur eux. 

D'autres s'arrêtent, si avides de lire 
qu'ils oublient de payer et gardent 
leur sou dans leur main. Puis ils pa-
raisserit s'éveiller, jettent le sou sur 
l'éventaire et s'en vont, à leur tour, 
en silence... 

Un vieil homme a dit tout haut : 
«Bon Dieu 1 s'il fallait revoir ça!» 
Et il e*t parti, avec sa pensée qui 

le fait presque tituber et aveugle ses 
yeux las de pauvre diable... Cepen-
dant la dactylographe, à dix pas de-
vant lui, savoure son journal de mo-
des. Des enfants jouent. Deux chats 
se défient en crachant, et derrière la 
palissade du chantier, un gâcheur de 
plâtre les^xcite... 

« Kss l.^Kss !... les minousl... Vlà 
du gibier pour le siège ! » 

Un maçon proteste : 
«De quoi?... De quoi?... Le siège?... 

On n'est pas en 70, et le prolétariat 
est là pour un coup !... Va-t-on pas 
se manger le nez pour la Serbie, qu'on 
sait même pas où c'est, la Serbie ?... 
Faudrait pas être humain 1... Faudrait 
pas être civilisé I... Sûr qu'on est 
Français avant tout, et qu'on ne va 
pas se laisser... embêter, mais si que 
la C. G. T. fait un grand métingue 
dans toutes les villes, à Paris, à Lon-
dres, à Berlin, pour dire : « L'ouvrier 
«veut la justice; il veut qu'on s'expli-
» que gentiment sur les difficultés, au 
» lieu de casser la gueule au voisin », 
vous croyez pas que ça fera réfléchir 
les gouvernements ? », 

Le chœur des camarades réplique 
par des grognements approbatifs ou 
des rires ironiques. 

— Les métingues ! ça n'a jamais 
servi qu'à faire plaisir à des bavards I 

— C'est aux sbcialos allemands de 
commencer... Ecoute voir: c'est-y 
leur gouvernement ou le nôtre qui 
veut faire du vilain ? C'est pas le 
nôtre... 

— Attends. C'est pas fini. Ils mar-
cheront pas, les camarades alle-
mands... 

— Marcheront... 
— Marcheront pas !... 
— Demande à Jaurès... 
— Ils ne marcheront pas. C'est des 

socialistes, mais c'est des Boches... 
J'en ai connu, moi, des Boches... On 
peut pas s'y fier... Y a pas plus traî-
tre... Mon vieux, ils dénonçaient les 
copains au singe!... Moi, d'abord, j'ai 
commandé mes godillots... J'suis dans 
le génie... 

— Moi, je suis artilleur... Et toi, 
Ernesse ? 

— Fantassin de première classe... Je 
pars le quatrième jour... 

Madame Anselme, qui entend ce 
dialogue, pince les lèvres d'un air mé-
prisant. Elle n'aime pas les ouvriers 
qui font de la politique avec des phra-
ses de réunion publique et des mots 
qu'ils ne comprennent pas. Cette mar-
chande de journaux est une ambitieuse 
qui rêve de s'élever dans la hiérarchie 
sociale. Son commerce lui paraît 
beaucoup plus noble que celui de la 

fruitière, et à force de manier les li-
vres et les journaux, elle prend les 
façons et les prétentions d'une per-
sonne instruite. 

Veuve et pauvre, madame Anselme 
a pratiqué la plus farouche économie 
afin de procurer à son enfant la belle 
éducation qu'elle aurait tant souhai-
tée pour elle-même, et, née du peuple, 
elle a voulu atteindre à. la bourgeoisie 
par son fils. Pierre a été boursier de 
lycée; il est entré dans un bon rang 
à l'Ecole normale supérieure, et main-
tenant il est en train de passer le con-
cours d'agrégation. A la rentrée d'oc-
tobre, il sera professeur en province. 
Alors, madame Anselme vendra son 
fonds de papeterie et achèvera de vieil-
lir près de son fils, heureuse, hono-
rée et cossue comme une rentière. 

Pour être digne de cet avenir glo-
rieux, pour que jamais son fils n'ait 
à rougir d'elle, madame Anselme s'est 
affinée; elle est devenue presque dis-
tinguée, presque élégante, avec son 
instinct assimilateur de Parisienne. 
Encore désirable et dorée comme un 
fruit mûr, eTO a ignoré les tentations 
qui troublent l'automne des belles 
femmes et n'a écouté aucune propo-
sition de mariage. Elle est mère pas-
sionnément, aveuglément, et dans 
cette heure même où une étrange in-
quiétude trouble les âmes françaises, 
madame Anselme, indifférente aux 
conflits de l'Autriche et de la Serbie, 
incapable d'en saisir la signification 
et les conséquences, demeure hypno-

1 tisée par la concours d'agrégation et 

le succès probable de son fils. Pierre 
lui a dit : « Sois tranquille. » Elle est 
tranquille. Les gens qui se pressent 
chez M. Gouge pour des provisions lui 
semblent ridicules et pitoyables, et 
elle blâme le gouvernement, qui n'a 
pas su empêcher 'la panique de la 
monnaie... 

— Ahl bonjour, Marie! Vous vou-
lez la monnaie de cent francs ? 

— Si j'avais cent francs à la fois, 
madame Anselme, ils seraient sur mon 
livret!... 

Marie Pourat est une Ayeyronnaise, 
noiraude, très maigre, âpre à la be-
sogne comme à l'argent, et robuste, 
malgré sa taille exiguë, ses bras en 
fil de fer et sa petite face bistrée d'in-
secte triste. Elle a été servante chez 
un restaurateur' de l'avenue du Maine 
jusqu'à vingt-huit ans; puis, ayant 
amassé un capital de deux mille 
francs, elle a épousé un de ses com-
patriotes, Anthime Pourat, énorme 
plombier roux qui la bouscule un peu 
et la redoute secrètement. Ils habitent 
deux pièces au sixième, dans une rue 
voisine. Marie tient la bourse, élève 
avec une sollicitude sévère deux petits 
garçons, et supporte sans trop rechi-
gner la présence de la vieille belle-
mère paysanne. Son magnifique époux 
lui laisse gouverner le ménage et pla-
cer l'argent qu'elle accumule, par ro-
gnures, à la façon des fourmis. Quel-
quefois, ayant bu un coup de trop, il 
crie très fort ; 

« Je suis le maître ! C'est à l'homme 
de commander 1 Faudrait pas qu'on 

dise que la bourgeoise à Anthime Pou-
rat porte la culotte !... » 

Marie ne le contredit pas, et cetta 
affirmation d'une autorité toute théo-
rique satisfait le tyran débonnaire. 

Madame Anselme et Marie se res-
semblent par une extraordinaire pas-
sion maternelle et la même volonté da 
« hausser » leur progéniture dans le 
monde. L'une veut être la mère d'un 
savant; l'autre, campagnarde déraci-
née, aspire à retourner dans son Avey-
ron natal et à cultiver un petit bien^ 
après avoir fait de ses enfants des 
postiers ou des cheminots, geps à 
traitement fixe et à, retraite certaine. 
Toutes deux ont la même terreur du 
risque et de l'imprévu. 

— Vous avez l'air fatiguée, Marie* 
C'est la chaleur... Et puis, vous en 
faites trop... Une heure chez Gouge, 
les escaliers à frotter —ce n'est pas 
un ouvrage de femme ! — le ménaga 
de madame Davesnes. celui de ma< 
dame Moriceau, et les courses, et les 
séances au lavoir... 

— Quand on a des gosses, faut bien 
gagner, pauvre dame ! répond Marie» 
qui a gardé les locutions de sa pro-** 
vince avec un reste d'accent... La 
plomberie ne va pas tellement fort..* 
Mais si je pouvais m'en passer, j« 
n'irais plus chez Gouge. Il n'est pa* 
juste, cet homme-là...'Depuis qu'il $ 
vu des grands épiciers s'établir su* 
l'avenue, dans de belles boutiques oïl 
l'on vend du poisson et du gibier, il 
a les sangs tournés de jalousie... 

LA suivre!. 
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Dans la soirée d'hier, l'armée britannique a repoussé une attaque allemande 
i qui avait d'abord pris pied dans quelques éléments de première ligne et qui en a 
: été chassée par une contre-attaque immédiate. 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, nos troupes ont achevé de déloger 
{l'ennemi des quelques éléments de tranchées où il avait pu se maintenir sur la ligne 
^enlevée par nous le 8, au nord de la station de Souchez. Une contre-attaque enne-
■ mie qui s'est produite au cours de la nuit a été rejetée. 

Sur les autres parties du front on signale des canonnades particulièrement vio-
lentes dans LA RÉGJON DE N1EUPORT, dans le secteur DE L'AISNE, 
ainsi qu'en LORRAINE, au BOIS LE PRÊTRE et près du PONT DE 
MONCEL. 

Un de nos avions a abattu ce matin, dans les environs d'Altkirch, un aviatik 
allemand qui est tombé en vue de nos lignes. 

* xx eTTULixi©* (aa sa.) 
Journée relativement calme sur l'ensemble du front. 
Lutte d'artillerie dans la RÉGION DE L'AISNE, ainsi qu'en CHAM-

PAGNE. 
A LA VAUX-FERY, dans la forêt d'APREMONT, une tentative d'atta-

que de l'ennemi a été facilement repoussée. 
Canonnade intermittente sur le BOIS REN1ÈRE (nord-ouest de FL1REY), 

sur le BOIS LE PRETRE et, plus violente, sur les positions de LA FONTE-
NELLE, de METZERAL et à l'OUEST D'AMMERTZWILLER. 

L ennemi a encore envoyé quelques obus sur ARRAS et sur REIMS. 

DEPËC 
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La Défaite 
DE 

l'Armée autrichienne 
L'Archiduc Joseph-Ferdinand 

et 300,000 Hommes en Déroute 

La Guerre 
ENTRE 

l'Autriche et l'Italie 
Les Munitions des Autrichiens 

sont iouraies par 1 Allemagne 

Le Désastre 
DE 

a urg-Amenka 

NOUVELLES OU FÎÎONT 

NOS 
Les Chasseurs de l'Hilsenfirst 

ALSACE 

Depuis la Guerre, c tte Gump^ius 
perdai; un Million par Jour 

Communiqués russes 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 
Pétrograd, U juillet — Près du village 

d'iednorojelz, dans la soirée du 8 juillet, 
feu d'artillerie violent. Entre Prasnysz et 
la Vistule, les rencontres sont devenues 
plus fréquentes. 

Sur la rive gauche de la Vistule, tes Al-
lemands, évacuant dans la nuit du 9 tes 
dernières tranchées qu'ils nous avaient en-
levées près d» Goumine, ont couvert leur 
évacuation par un ouragan de (eu. 

Dans la direction de Lublin, les combats 
ont continué le 9 juillet. 

Au sud d'Ourzendorw, nos troupes se 
sont approchées d' la rivière Vikniiza. 

L'ennemi continue à se maintenir sur la 
hauteur tl8, au sud de Vilkelai et de 
Gorny, et U a prononcé avec ses nombreu-
ses réserves des attaques acharnées con-
tre le village de Bystritza. Nous avons re-
poussé toutes ses attaques et avons achevé 
dans cettAi région le combat à trois heu-
res, dans l'après-midi du 9, par une fou-
gueuse contre-attaque de nos réserves qui 
ont forcé Vennemi A se replier en grande 
hâte et en désordre. 

Entre le Wiepn et le Bug, à l'ouest, nous 
avons repoussé facilement, dans la soirée 
du 8 juillet et la nui' suivante, les attaques 
ennemies dans la région du village de Gra-
bovetz et au sud de Grobechow, près du 
village de Miesiany. 

Sur le Bug, à l'oues:. en amont de la Ka-
mienka, fusillade et feu d'artillerie. 

Sur la Zlota-IJpa, près du village de 
Korjow, l'ennemi, le 9, ayant développé 
son offensive, est parvenu à maintes re-
prises jusqu'à nos fils de fer barbelés, mais 
il y a été chaque, fois repoussé par notre 
feu et contre-attaqué. 

Sur les antres fronts, aucun change-
ment. ' 
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 

DU CAUCASE 
Pétrograd, 11 juillet. — Le 8 juillet, 

dans ' la région du littoral, noire artille-
rie a dispersé une colonne de convois 
turcs. Nous avons repoussé une offen-
sive turque prononcée le soir du 7 juillet 

sur Avbazik. Dans la mit du 8 au 9, et 
toute la journée du 9, les Turcs ont pro-
noncé une offensive dans la région du col 
de Derdent. Cette offensive a été égale-
ment repoussée. Le combat près du vil-
lage de Ileigman continue. Sur le reste 
du front, auctn changement. 

Pétrograd, 11 juillet. — Dans la direction 
du littoral et Doltg, fusillade espacée. 

Dans la région de Karaderbent, sur le 
front de Karaderbent-Djembak, les trou-
pes russes maintiennent leurs positions 
contre la poussée des Turcs fortement ren-
forcés. 

 a ~ 

Communiqué italien 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT-MAJOR 
Rome 10 juillet. — L'ennemi a renou-

velé ses attaques dans la vallée d'Aone. 
De forts détachements d'infanterie, soute-
nus aussi par le feu de l'artillerie, ont tenté 
dans cette localité, pendant la journée du 
9, contre notre position de Malga-Lcno, une 
action de surprise qui a cependant échoué 
complètement. Par contre, dans la vallée 
de Terragnol-Dige, un de nos détachements 
d'infanterie s'éiant avancé jusqu'aux po-
sitions de Malga-Sarta et de Costa-Bella, 
qui dominent la même vallée, a réussi à 
s'en emparer par surprise. 

Au haut de Cordavola, pendar\t la nuit 
du 8 au .9, deux fortes attaques ennemies 
ont été successivement dirigées contre la 
tête du Vallone-Vranza, que nous occu-
pons. Toutes deux ont été repoussées. 

Dans la partie supérieure du Boite, nos 
alpins, après avoir escaladé avec har-
diesse le mont Tofano, ont surpris dans 
la vallée dej Travanaures des troupes en-
nemies retranchées, et ont conquis leurs 
positions, faisant une vingtaine de prison-
niers. 

Dans la zone de l'isonzo, l'ennemi a mis 
en position de nombreuses batteries de 
calibre moyen, mais notre artillerie les a 
contreballues avec une efficacité crois-
sante. Dans la nuit du 9 au 10, de nouvel-
les viole»les attaques ont été prononcées 
contre les positions récemment conquises 
par nous sur le plateau de Caruyco. Elles 
ont été immédiatement repousséès. 

Les Permissionnaires 
du Front 

Un Appel aux Femmes françaises 
Paris, 11 juillet. — Un éloquent appel 

est adressé par M* de Witt-Schiem-
bc.jer, présidente de l'Union française 
pour le suffrage des femmes, aux épou-
ses, aux fiancées, aux sœurs des soldats 
du front, qui vont bénéficier graduelle-
ment des permissions de quatre jours. 

« 11 ne faut pas que pendant leur court 
séjour dans teurg familles, dont ils sont 
depuis si longtemps séparés, ces vail-
lants soient affaiblis par des larmes et 
des regrets, proc.ame avec raison Mm* de 
Witt-Sehlemberger. N'oublions pa: que 
nous allons |trw mises à dure épreuve. 
Songeons que le monde entier va pouvoir 
juger de la qualité de notre ùme et de la 
valeur de l'esprit qui noua < .îime. Il sau-
ra, par la manière dont nous recevrons 
nos soldats et surtout nar la manière 
i-îoiit nous les verrons epartir, si nous 
sommes des femmes dignes de la France, 
DU si nous ne sommes que de pauvres 
amoureuses, des mères indignes d'être 
les mères des soldats français, des sœurs 
sans courage et des fiancées sans valeur 
morale, 

» Notre responsabilité à toutes sera 
écrasante, et la fermeté d'Ame d--; fem-
mes peut être d'une influence décisive. 
Toute femme qui à l'heure présente 
amoindrirait chez l'homme le sens du de-
voir envers la patrie serait une crimi-
nelle. Lorsqu'on combat non seulement 
pour le pays mais, pour le principe du 
droit et, de la justice dans le monde, le 
devoir doit être accepte non comme une 
lourde charge, mais comme un honneur 
et comme une joie. » 

Le Séjour dans iês Plages 
du Nord 

(NOTE OFFICIELLE) 

Paris, Il juillet. — Extrait de l'arrêté 
relatif au séjour dans les plages balnéai-
res de la région du nord pendant l'été 
1915 : 

Article 1er. — Dans les villes et com-
munes du littoral et dans les localités dis-
tantes au moins de dix kilomètres de la 
pôte situées dans toute la zone du littoral 
comprise entre la frontière nord et la li-
mite entre les départements de la Somme 
et de la Seine-Inférieure (au sud), il ne 
sera accordé du 1er juillet au 1er octobre 
1915 aucun nouveau permis de séjour sans 
l'autorisation expresse de l'autorité mili-
taire. 

Art. 2. — Cette autorisation ne sera 
accordée qu'à des sujets français et alliés 
justifiant, ou bien qu'ils sont propriétaires 
de l'immeuble dans lequel ils se proposent 
d'habiter, ou bien qu'ils sont munis d'un 
bail encore valable et ayant une date 
certaine antérieure au 2 août 1914. 

Art, 3. — Exceptionnellement, l'autorité 
militaire pourra accorder des autorisa-
tions de séjour à des familles qui invo? 
queraient des raisons de santé. Ces auto-
risations seraient, d'ailleurs, limitées aux 
stations du littoral comprises entre l'em-
bouchure de la Canche, au nord, et l'em-
bouchure de la Somme, au sud. 

Art. 4. — Toutes les habitations situées 
dans la zone délimitée à l'article 1er et 
qui ont été signalées dès le temps de paix 
comme appartenant à des étrangers en-
nemis ne pourront être habitées par des 
particuliers sous aucun prétexte. 

Le Retour de nos Grands Blessés 
Une belle Réception à Lyon 

Lyon, 11 juillet. — Le premier train ra-
menant en France environ 250 grands 
blessés français venant d'Allemagne est" 
arrivé en gare de Lyon-Brotteaux oe ma-
tin à 8 h. 30. Il était parti de Constance 
(Allemagne) hier soir à 7 h. 30 et arriva 
u la frontière française en passant par la 
Suisse. 

Contrairement à ce qui s'était produit 
tors du précédent échange de grands bles-
sés, nos soldats blessés revenant de cap-
tivité ont été reçus à la gare des Brotteaux 
par les autorités militaires et civiles. On 
remarquait sur le quai do la gare M. Go-
dard, sous-seerétaire d'Etat à la guerre; le 
général Meunier, commandant de la 14e 
région; le général Goigoux, commandant 
la place de Lyon, et un grand nombre 
d'officiers; M. Rault, préfet du Rhône; M. 
Herriot, sénateur, maire de Lyon; la plu-
part des représentants du Rhône au Par-
lement, les membres de la municipalité, 
etc., etc. 

Les honneurs étaient rendus par une 
compagnie d'infanterie. Les clairons d'un 
régiment colonial et l'Harmonie munici-
pale participaient à la réception. Au mo-
ment où le train sanitaire suisse, admira-
blement aménagé, et dont le service était 
assuré par les médecins des corps sani-
taires et les infirmiers de la Croix-Rouge 
suisse, ralentissait sa marche pour entrer 
en gare, les clairons sonnèrent aux 
champs. Tous les grands blessés non ali-
tés étaient aux fenêtres et agitaient leurs 
mouchoirs ou leurs képis. La plupart d'en-
tre eux versaient des larmes en entendant 
le clairon de France. Une émotion pro-
fonde étreignait l'assistance. 

Dès que les clairons cessèrent de son-
ner, la Marseillaise retentit, et presque 
tous les blessés, s'écrasant aux fenêtres 
du tram, chantèrent l'hvmne national 
Les premiers blessés qui descendirent fu-
rent des officiers amputés, dont un com-
mandant. Les infirmiers et les dames de 
la Croixdlouge prodiguèrent aussitôt leurs 
soins aux blessés, qui furent amenés à de 
longues, tables décorées de fleurs où du 
Champagne leur fut offert. 

Devant la gare des Brotteaux, plus de 
10,000 personnes, maintenues difficile-
ment par le service de police et un esca-
dron de dragons, étaient venues saluer 
les combattants français blessés qui vien-
nent de subir une longue captivité. 

 o 

Les Pertes du Corps médical 
allemand 

.Amsterdam, il juillet. — D'après un 
Journal médical allemand, l'armée alle-
mande a perdu 783 médecins depuis le 
commencement de la guerre. 228 ont été 
tues ou sont morts des suites de blessures; 
,îo4 ont été blessés; 81 sont prisonniers et 
120 sont manquants. 

Le Colonel von Winterfeld 
Bâle, 11 juiUet. — Le colonel von Winter-

Jeld, ancien attaché militaire d'Allemagne 
h Paris-, a quitté la clinique du professeur 
Casper-, après avoir subi une nouvelle opé-
ration. Il est actuellement on congé de con-
valescence, et on pense qu'il pourra repren-
dre du service à l'automne. 

Les Blessés ne voudront pas être 
• confondus avec les Infirmes 

UNE LETTRE DE M*. MAURICE BARRES 
Paris, 11 juillet. — M. Maurice Barrés, 

député de Paris, membre de l'Académie 
française, vient d'adresser à M. Millerand 
la lettre suivante : 

» Nos blessés de la guerre redoutent que, 
rentrés dans la vie civile, ils ne soient con-
fondus avec les victimes d'un accident ba-
nal. Ne conviendrait-il pas qu'ils reçussent 
un insigne-qui servit de certificat d'origine 
à leur invalidité et leur fût, par là même, 
un réconfort, un appui, une aide ? On ne 
demande pas que cet insigne soit considéré 
comme une distinction honorifique. Ce 
n'est rien %'analogue à la croix de guerre, 
à la médaille militaire, au ruban rouge de 
la Légion d'honneur. L'insigne lie dira 
pas : » Voici un héros ! » mais : « Voici un 
homme dont la blessure, l'infirmité, la ma-
ladie, proviennent d'un fait de guerre. » 

» Le gouvernement accorde une médaille 
aux vieux serviteurs, au vieux agriculteurs 
ayant servi trente années dans la même 
maison. Que signifie cet insigne ? Prête-t-il 
une supériorité professonnelle à celui qui 
le reçoit ? Il établit simplement un fait. 

» De même l'insigne accordé aux blessés 
de la guerre, sans leur attribuer une su-
périorité sur ceux de leurs camarades as-
sez heureux pour rentrer sains et saufs 
dans leurs foyers, établira clairement, offi-
ciellement et d'une manière hautement ho-
norable, l'origine de leur diminution phy-
sique. H conviendrait de l'attribuer en 
quelque sorte automatiquement, sans que 
vous eûssiez, Monsieur le Ministre, à faire 
des choix qui, fatalement, soulèveraient 
des réclamations sans nombre. Ne pensez-
vous pas qu'il pourra't appartenir de droit 
à. tous les réformés avec congés ns 1, c'est-
à-dire à tous les mobilisés qui, à la suite 
d'une blessure reçue ou d'une infirmité 
contractée en service commandé, auront 
été renvoyés définitivement dans leurs 
foyers et reconnus impropres à tout ser-
vice ? 

M En nous tenant dans cette limite nous 
réglons la situation des amputés, des aveu-
gles, des borgnes, des paralysés, des in-
firmes do toute nature que nous risquerons 
de croiser demain dans la rue en habits 
civils et de ne pas traiter avec la déférence 
qu'ils méritent. En même temps, nous évi-
terons de nous étendr.- trop loin et d'accor-
der ce signe distinctif à ceux qui n'auront 
reçu que des blessures légères dont la 
trace est. appelée à disparaître rapidement. 

» Quelle objection, Monsieur te Minis-
tre, pourrait-on opposer à celle idée? Je 
n'en vois ni en principe ni dans la prati-
que. Le vœu me semble unanime au Parle-
ment, dans le pays, dans la presse. Bien 
des collègues m'ont, offert de s'associer à 
cette idée; mais je crois qu'un décret des 
ministres de la guerre et "de la marine y 
suffirait. 

» La médaille des vieux serviteurs a été 
instituée par le ministre du commerce; la 
médaille des vieux ouvriers agricoles, par 
le ministre de l'agriculture. Depuis 1SS2, 
presque tous les ministres ont pris, sans 
plus de formalités, des mesures analogues 
en faveur de leurs ressortissants. Je vous 
serai obligé, Monsieur le Ministre, et, cher 
Collègue, de me faire connaître voire epi-
nion, et. je vous prie d'aeréer mes sentie 
ments très distingués et dévoués. 

» Maurice BARRES. » 

Pétrograd, 11 juillet. — Depuis la vérita-
ble défaite qu'à subi :, le 6 juillet, l'archi-
duc Joseph - Ferdinand, à mi-chemin de 
Krasnik à Lublin, i^algré qu'il eut sous 
ses ordres plus de 300,000 hommes, c'est-
à-dire au moins la moitié des forces enne-
mies comprises entre la Vistule et. le Bug, 
l'état-major allemand a donné l'ordre lo 
7 juillet de développer l'activité sur cet 
anneau de feu qui enterrne presque de tous 
les côtés Varsovie. 

Ces mesures démonstratives n'ont ce-
pendant pas empêché que la déroute de la 
quatrième armée autrichienne continue, et 
qqe l'avance russe vers la Tanew met en 
péril le flanc gauche de l'armée Woirseh, 
sur la rive gauche de la Vistule et l'aile 
gauche de l'armée Mackensen, en expec-
tative devant Krasnostaf. 

Les problèmes à résoudre par cette der-
nière armée se trouvent dorénavant sin-
gulièrement accrus. Après avoir supporté 
tout l'effort de la bataille de Galicie, le gé-
néral Mackensen espérait pouvoir accor-
der à ses hommes un repos momentané. 
Or, le voici réduit à se jeter de gauche à 
drpite, tantôt poir venir h la rescousse ds 
l'archiduc Joseph-Ferdinand, tantôt pour 
soutenir le général Boehm-Ennoli, attardé 
sur le Bug supérieur, sans compter qu'il 
lui faut de plus se maintenir devant Kholm 
d'où sa retraite serait l'aveu d'une débâcle 
finale des opérations en cours depuis deux 
mois. 

La recrudescence d'activité au nord du 
théâtre de la Vistule paraît confirmer les 
assertions de quelques journaux, disant 
que les Allemands, furieux de l'échec des 
Autrichiens, allaient, séparer nettement 
leur action de celle de leurs alliés et por-
ter leur effort principal directement devant 
Varsovie, ou encore plus au nord. 

L'ÉCHEC AUSTRO-ALLEMAND 
Pétrograd, 11 juillet. — L' « Invalide 

russe », organe du ministère de la guerre, 
fait ressortir le revivement heureux qui 
s'est produit dans les opérations militai-
res, et constate qu'après deux mois, l'of-
fensive austro-allemande est maintenant 
enrayée sur le frond sud-ouest. 

Le même journal ajoute : 
« La grandiose opération conçue sur ce 

front par l'état-major allemand a piteuse-
ment échoué, car, malgré tous ses efforts, 
l'ennemi n'a pas réussi à entraîner l'ar-
mée russe dans une bataille générale. Les 
forces russes se iont repliées dans un or-
dre parfait, opposant une résistance 
acharnée, infligeant aux ennemis des per-
tes sévères et entraînant les Austro-Alle-
mands loin de leur base, dans une ré-
gion où les voies ferrées n'ont qu'un fai-
ble développement. Le résultat a été que 
l'ennemi a dû suspendre ses opérations. 
Tout porte à croire qu'il jettera mainte-
nant ses forces sur un. autre secteur et 
abandonnera aux Autrichiens la liquida-
tion de l'opération de Galicie. » 

LA RESISTANCE DES RUSSES 
Genève, 11 juillet. — La « Gazette de 

Cologne » écrit dans son numéro du 9 juil-
let au sujet de la campagne russe : 

« Les armées russes en retraite ont fait 
face et opposent une résistance inattendue 
sur tous les points de l'armée de l'archi-
duc. Il s'agit de forces importantes puis-
qu'elles ont passé à l'offensive. D'ailleurs 
on peut dire que cette offensive n'aboutira 
point. On ne sait pas d'où viennent ces 
forces. Vraisemblablement ce sont celles 
qui devaient coopérer aux Dardanelles. 
On voit là un exemple des modifications 
que des champs d'opérations très éloignés 
exercent les uns sur les autres, » 

PRIS AU NID 
Pétrograd, 11 juillet. — On a amené à 

Vilna comme prisonnier le colonel alle-
mand Schulz, capturé pendant qu'il dor-
mait dans le village de Lipouska, provin-
ce de Suvalki. 

ATROCITÉS BOCHES EN POLOGNE 
Moscou, 11 juillet. Un grand nombre 

de vieux croyants qui habitaient des vil-
lages situés à six kilomètres de la fron-
tière allemande, à proximité de Suvalki, 
viennent d'arriver à Moscou. Beaucoup 
d'entre eux ont subi par deux fois l'inva-
sion allemande dans le gouvernement de 
Suvalki, et c'est sous les obus et la mi-
traille qu'ils ont réussi à s'enfuir pour 
éviter la captivité allemande. 

Leurs récits dépeignent l'atrocité des 
barbares. Les Allemands réussirent à 
s'emparer, dans un petit village, d'un ca-
saque faisant partie d'un détachement qui 
leur avait infligé de grandes pertes. Ils lui 
crevèrent les yeux et lui enlevèrent sur 
les cuisses des lanières de chair de la lar-
geur des bandes que les cosaques portent 
sur leurs pantalons. 

Les Austro-Allemands terrorisaient la 
population locale et disaient aux vieux 
croyants : « De vos têtes nous ferons des 
tambours et nous confectionnerons des 
souliers avec votre chair. » Un vieillard, 
dont les Allemands ont emmené la fille, 
le gendre et les petits enfants, raconte 
qu'il a vu des soldats ennemis tirer sur 
quatre petits garçons qui avaient tenté de 
s'évader. Deux d'entre ces malheureux fu-
rent blessés aux pieds. Les deux autres 
parvinrent à s'enfuir et à regagner Mos-
cou, où ils travaillent actuellement dans 
des fabriques. 

Les Allemands faisaient main basse sur 
tout le bétail, la volaille et les provisions 
qu'ils trouvaient sans payer quoi que ce 
soit aux habitants. 

Un certain Aransli, qui vient d'arriver 
à Pétrograd avec d'autres blessés, ra-
conte ceci : 

«L'ordonnance d'un officier avait été 
chercher le dîner de son maître dans une 
cuisine-cantine de campagne. Comme il 
restait très longtemps sans revenir, on le 
rechercha et, vers le soir, une patrouille 
de soldats russes le trouva attaché à un 
arbre et sans connaissance. 

Lorsque, grâce aux soins qu'on lui don-
na, il revint à lui, on constata qu'il ne 
pouvait plus parler Au moyen de signes 
et par écrit, il fit comprendre qu'en reve-
nant vers les tranchées russes, il avait 
rencontré des soldats allemands qui, après 
avoir mangé le dîner qu'il portait, l'atta-
chèrent à un arbre et exigèrent qu'il leur 
fournit des renseignements sur les posi-
tions russes. Sur son rems, ils lui ouvri-
rent par force la bouche, lui tirèrent la 
langue et la lui coupèrent. » 

Rome, 11 juillet. — Les derniers prison-
niers autrichiens capturés sur le Carso 
sont en majorité des Croates, des Slovè-
nes et des Dalmates. Us ont fourni des in-
dications précieuses sur les conditions 
dans lesquelles se trouve l'armée autri-
chienne et sur l'étal de défense de la fron-
tière méridionale. 

Les prisonniers avouent que les muni-
rons sont presque toutes fournies par l'Al-
lemagne. Quelques-unes viennent de Pola 
et de Sebenico. Pola a perdu beaucoup de 
sa puissance. La garnison manque d offi-
ciers et de sou s-officiers d'artillerie. D'ail-
leurs, toute l'armée autrichienne n'a plus 
que des officiers improvisés. Les autre* 
ont été tués ou sont prisonniers en Russie. 

Borne, 11 juillet. — Un ingénieur tries-
tin qui vient d'arriver en Italie déclare que 
le u Stabilimento Teonico », de Triesle, qui 
a été bombardé et sérieusement endomma-
gé par les dirigeables italiens, était le seul 
établissement d'Autriche-Hongrie où l'on 
fabriquât les projectiles pour les mortiers 
et les canons de 305. 

Le même établissement fabriquait les 
canons de 305, 280, 240, en collaboration 
avec la maison Skoda. L'usine occupait 
5,000 ouvriers., Les chantiers étaient telle-
ment perfectionnés qu'on pouvait, y cons-
truire des dreadnough'ts en 25 ou 26 mois. 

Si l'Italie parvient à arrêter l'activité de 
cet établissement, elle aura frappé l'Autri-
che en plein cœur. 

Ponr les Familles 
des Mobilisés 

Rome, 11 juillet. Suivant les jour-
naux, la souscription pour les familles des 
mobilises a dépassé la somme de 5 mil-
lions de lire, sans compter un demi-mil-
lion de la province, un demi-million de la 
ville et 900 lire souscrites par la Caisse 
d'épargne de Lombardie. 

Espion fusillé 
Milan, 11 juillet, — Au cours d'une der-

nière opération contre les Autrichiens, les 
Italiens s'étaient aperçus que l'ennemi, par 
son tir, évitait soigneusement une petite 
maison située au milieu de la vallée. On y 
fit aller, pour éveiller moins les soupçons, 
un cantinier et un chauffeur. Les deux 
hommes peu après, surprirent un vieux 
paysan qui y demeurait au moment où il 
descendait à la cave par une porte placée 
sous le poulailler. Une perquisition dans 
la cave, fit découvrir un télégraphe mili-
taire caché dans un tonneau. Le paysan 
espion qui communiquait ainsi avec l'en 
nemi a été arrêté et fusillé. 

La Contrebande de Gnerre 
Rome, 11 juillet. — On assure que le 

gouvernement italien va prendre des me-
sures énergiques pour réprimer une vaste 
organisation de contrebande de la part 
de sujets grecs ou soi-disant tels, exercée 
surtout avec les villes de la côte Adriati 
que méridionale. 

Le Voyage du 
Général Porro 

Rome, 11 juillet. — La « Tribuna » re-
lève l'importance que prend la conférence 
du général Porro avec MM. Millera.nd, Vi-
viani et Delcassé : 

« Le moment actuel de la guerre euro-
péenne est certainement culminant, dit-el-
le, et très délicat. La retraite des Russes 
en Galicie, les raisons qui l'ont dictée, les 
corollaires que les gouvernements de l'En 
tente en ont tirés pour les grands problè-
mes à résoudre; enfin, les symptômes tou 
jours plus évidents des efforts désespérés 
que font actuellement les empires oen 
traux, accompagnés de rnnnœuvres paci 
fistes auxquelles se liyçent tous les partis 
socialistes, tout cela justifie la nécessité 
et l'opportunité d'un contact continuel 
dans les domaines politique et militaire, 
et d'un incessant échange de vues dans 
la guerre contre l'ennemi commun. 

» La conférence que les ministres fran-
çais et anglais ont eue à Calais et dont 
l'importance est évidente, montre qu'il y 
a entre les deux* faits une étroite relation", 
et ces symptômes de la parfaite harmonie 
qui existe entre les gouvernements et les 
états-majors de la Quadruple Entente doi-
vent provoquer une satisfaction unani-
me. » 

Londres, il juillet. — La mm en 
faillite de la « Hamburg Amerika Li-
nie » n'a surpris personne. On sait que 
de nombreux navires appartenant à la 
Compagnie ont été saisis. D'autres ont 
été internés dans les ports neutres. Le 
reste est inutilisé dans les eaux territo-
riales allemandes, entraînant d'énor-
mes frais d'entretien. 

Quinze paquebots, dont le « Vater-
and », d'une valeur approximative ds 

500 millions de francs, se trouvent in-
ternés en Amérique. On déclare que 
depuis la guerre la Compagnie perdait 
i million par jour. 

D'autre part, l'opinion publique com-
prend mal qu'une entreprise d'une tel-
le importance, qui a à sa tète un hom-
me comme herr Ballin, ami du kaiser, 
se soit écroulée et ait sombré dans la 
banqueroute. On espère encore que les 
négociations continuent avec les créan-
ciers pour obtenir des délais. 

La naissance et le développement de 
la « Hamburg Amerika » constituent 
l'un des plus remarquables exemples 
de développement commercial des 
temps modernes.Le jour où la guerre 
a été déclarée, la « Hamburg Amerika » 
possédait sur toutes les mers du mon-
de un ensemble de navires à passagers 
et marchands dont le tonnage atteignait 
1 million 168,000 tonnes; elle possédait 
plus de bâtiments qu'aucune autre So-
ciété, à l'exception du consortium que 
dirige sir Owen Philips. 

Le capital de la « Hamburg Ameri-
ka » s'élevait à 225 millions. Au cours 
des dernières années, elle distribua 
des dividendes importants. En 1908, en 
raison de la crise monétaire en Améri-
que, elle s'abstint d'en distribuer à ses 
actionnaires. L'année suivante, elle 
donnait 6 %; en 1910, ce dividende 
était porté à 8 %, en 1911 à 9 %, en 
1912 à 10 %. 

En 1900, la « Hamburg Amerika n 
avait révolutionné le monde de la na-
vigation avec la construction de son 
transatlantique « Deutschland ». C'est 
de ce jou>' que date la lutte avec l'An-
gleterre. Le «Deutschland» filait plus 
de 23 nœuds et demi à l'heure, et il 
battit le record de la traversée de 
l'Atlantique en allant de Sandy-Hoach 
à Plymouth en 5 jours, 7 heures, 38 mi-
nutes. On a dit dans les cercles mari-
times que 'e « Deutschland », en raison 
du grand espace occupé par sa machi-
nerie et ses réserves de charbon, ne fut 
pas un succès commercial, mais ce fut 
un réel succès de réclame pour toute 
la marine marchande allemande. 

Pendant dix ans, le « Deutschland » 
conserva le championnat de la traver-
sée de l'Atlantique, puis il fut éclipsé 
par le « Lusitania » et le « Maurelania »; 
il fut remanié et devint le « Victoria-
Louise ». Quand l'Angleterre lui ravit 
le record de la vitesse, la « Hamburg 
Amerika » s'attacha à trouver une sn-

■ '-iorité dans les dimensions énormes 
qu'elle donna à ses navires; elle donna 
ainsi le « Vaterland » de 54,000 tonnes, 
c'est le plus grand navire du monde. 

Pendant que se développaient les opé-
rations qui ont amené l'occupation par 
nos troupes de Mctzeral et de Sonriernar.h, 
une autre action était engagée, du 14 au 
21 juin, au sud de cette région, dans le 
massif de Langenfeldkopf où, par une 
série de combats brillants, nous nous ren-
dions maîtres du sommet de l'Hilsenfirst 
(1,270 mètres). 

Au cours de celte lutte se déroule un 
épisode héroïque. Une de nos compagnies, 
avant-garde de sor. bataillon, qui a fait 
brèche dans la première ligne allemande, 
se trouve séparée des compagnies suivan-
tes par un retour offensif de l'ennemi. El-
le réussit néanmoins, bien qu'entourée de 
toutes parts, à se maintenir sur le terrain 
conquis pendant quatre jours, au bout des-
quels elfe est délivrée, renouvelant ainsi 
l'exploit historique des chasseurs de Sidh 
Brahim. 

La Brèche 

Le 14 juin, à quinze heures trente, la 
6e compagnie du 7e bataillon de enas-
seurs sort des tranchées de départ et se 
déploie rapidement dans une clairière 
face à l'objectif qui lui a été assigné. Elle 
est aussitôt soumise à un feu violent d'in-
fanterie partant de la lisière du bois d'où 
l'ennemi, debout et à genou sur le para-
pet des tranchées, tire sans arrêt. 

Deux mitrailleuses allemandes entrent 
en môme temps en action. Le peloton de 
tête de la compagnie s'arrête, se couche et 
ouvre un feu meurtrier sur les tireurs al-
lemands, qui disparaissent aussitôt. Les 
chasseurs se précipitent alors dans les 
tranchées allemandes et y prennent deux 
mitrailleuses. 

L'ennemi s'enfuit à travers bois, vi-
goureusement poursuivi. Puis, la compa-
gnie s'arrête, et, conformément aux ordrea 
reçus se fortifie sur place. 

Les patrouilles envoyées en avant font 
connaître au capitaine que l'ennemi est en 
retraite et qu'on peut traverser ses réseaux 
de fil de fer. Le renseignement est envoyé 
au chef de bataillon. 

Les chasseurs commencent à ouvrir une 
brèche dans le réseau. A ce moment, l'a-
gent de liaism envoyé en arrière revient 
et rend compte que des patrouilles alle-
mandes circulepl derrière la compagnie, 
et gue les autres compagnies du bataillop 
n'ont pas encore traversé la clairière. 

Le eapiWne donne l'ordre aussitôt à d» 
fortes pa^ouilles de rétrograder en vue de 
rétablir la liaison. Au moment où ces pa-
troui'ies parviennent aux tranchées si al-
lègrement enlevées l'instant d'avant, elles 
s* heurtent h l'ennemi qui essaye d'y re-
prendre pied et de déménager lés milrail-
ieuses. Attaqués avec décision et audace, 
les Allemands nous abandonnent une mi-
trailleuse; mais, des renforts nombreux 
leur parviennent, qui remontent rapide» 
ment le long des tranchées et barrent la 
passage à nos patrouilles. 

En Albanie 
CHEFS INSURGES PENDUS 

Athènes, 11 juillet. — Le chef révolution-
naire de Tirana, Moussa-Effendi, son fils 
et un autre insurgé ont été pendus en Alba-
nie, par ordre d'Èssad-Pacha. 

la Santé du Générai Qouraud 
Paris, 11 juillet. — L'état du général 

Gouraud continue d'être satisfaisant. 
Le bulletin rédigé à midi par les méde-

cins traitants mentionne que la réduction 
du déplacement de la hanche droite a été 
obtenu sans l'anesthésie et par l'appareil 
à extension du professeur Delbet, opérant 
lui-même. 

Bombes sur Pont-à-Momson 
Nancy, 11 juillet. —■ Continuant à s'a-

charner sur Pont-à-Mousson, les Alle-
mands ont tiré avec des bombes incendiai-
res. Un incendie assez violent s'est décla-
ré. Les pompiers de Nancy, arrivés rapide-
ment avec une pompe automobile, ont pu 
localiser le sinistre. 

Taube inefficace 
Remiremont, 11 juillet. — Ce matin, un 

taube a survolé Saulxures-sur-Moselotte 
et_ a jeté deux bombes qui n'ont occasion-
né aucun dégât. 

Evasion d'Officiers allemands 
en Danemark 

Copenhague u juillet. - Vingt-trois offl-

Ile M'en) à la suite de la chute d'un zeppe-
lin sur le territoire danois. Trois d'entre eux 
ont réussi a s'enfuir. ç -

L'ORDRE D'ADIEU DU GENERAL GOURAUD 
A SES TROUPES 

Toulon, U juillet. — A bord du Tchad, 
qui le ramenait en France, le générai 
Gouraud a adressé aux troupes du corp9 
expéditionnaire d'Orient placées sous son 
commandement l'ordre suivant : 

a Le général se sépare avec un pro-
fond regret de ses vaillantes troupes et 
de leurs officiers. Il en laisse le comman-
dement au général Bailloud et emporte la 
pleine confiance que le corps expédition-
naire d'Orient continuera à être digne de 
son nom. Il salue leurs chers drapeaux, 
emblèmes de la patrie; que des jours de 
gloire luisent enoore pour eux ! 

» A bord du Tchad. 
» Signé : Général GOURAUD. 

Cet ordre a été porté, la semaine pas-
sée, à la connaissance du corps expédi-
tionnaire. 

Vapeur allemand coulé 
par un Croiseyj; anglais 

Copenhague, 10 juillet. — D'après une 
dépêche de Christiania, un croiseur anglais 
a torpillé près de File d'Husoen un navire 
allemand ehargé de minerai. 

Où alliaient ses 24 vapeïirs 
allemands ? 

Copenhague, 11 juillet. — Vingt-quatre 
vapeurs allemands qui depuis le début de 
la guerre s'étaient réfugiés dans les ports 
de In Norvège septentrionale et notam-
ment à Tromsœ, sont partis dernièrement 
pour une destination inconnue» 

Remise h Pécrrafions 
à des Blessés dés Pard&relles 

Toulon, 11 juillet. — Le lieutenant Ches-
nel, officier d'ordonnance du général Gou-
raud, est arrivé à Toulon porteur des in-
signes et des brevets d'une douzaine de 
médailles militaires 

Conformément aux propositions faites 
par le général au gouverneme/it et au dé-
sir qu'il a exprimé tout particulièrement, 
ces décorations ont été décernées à des 
sous-officiers et à des soldats qui ont été 
blessés avec lui. Elles leur ont été ainsi 
distribuées presque en même temps que 
le Président de la République remettait au 
général l'insigne des braves. 

Le lieutenait Chesnel a, en outre, visité 
au nom de son chef tous les blessés des 
Dardanelles soignés à Toulon, et leur a 
transmis l'expression dos souhaits de leur 
général. ——„ 

Les Survivants du « Carthage » 
Marseille, 11 juillet. — Ce matin sont 

arrivés à Marseille par un vapeur réquisi-
tionné les 88 marins survivants du paque-
bot Carthage, coulé le 4 juillet, au cap Rel-
ies. 

Le détachement, comprenant 6 officiers 
et 82 hommes, s'est rendu, le commandant 
Vecchioni en tête, à l'hôtel de la marine, 
où il a été reçu par M. Aubertin, chef de 
l'inscription maritime. 

Le capitaine a confirmé le récit donné 
sur le torpillage du Carthage et sur le sau-
vetage qui s'effectua sous le feu des batte-
ries turques. _ « 
Les Allemands ont commis 

des Vois au Danemark 
Copenhague, 11 juillet. — Des soldats 

allemands, commandés par un officier, ont 
envahi le territoire danois près du village 
de Farup, côte occidentale du Jutland, et 
se sont emparés de divers animaux, che-
vaux et vaches mis au vert dans une prai-
rie à la frontière et appartenant à un fer-
mier slesvicois réformé du service mili-
taire par les Allemand?. 

Après avoir conduit les animaux en ter-
ritoire allemand, les soldats ont, sur l'or-
dre de l'officier, démoli une passerelle en 
bois qui unissait à travers une petite ri-
vière le territoire danois à une autre par-
tie en territoire allemand, propriété du 
même fermier. 

Le gouvernement danois a demandé au 
chef do la gendarroerte du district un rap-
port circonstancié sur cet incident, qui a 
fortement ému la population de la fron-
tière* 

En Roumanie 
AEROVPOUR L'ARMEE ROUMAINE 

Bucarest, 11 juillet. — Une quarantaine 
d"aéros achetés par le gouvernement rou-
main en Italie viennent d'arriver à Buca-
rest, viâ Saloniquqe." 
LES MESURES CONTRE LA CONTREBANDE 

Bucarest, 11 juillet. -- Les autorités des 
frontières rou naines ont pris des mesures 
sévères pour mettre fin aux agissements 
des agents austro-hongrois qui passent de 
la Bukovine en Roumanie pour y organi-
ser la contrebande. Attirés par les prix 
exorbitants qui leur sont, offerts, nombre 
de paysans se laissent aller à vendre du 
bétail et des céréales à ces individus, mal-
gré la surveillance exercée par les auto-
rités douanières roumaines. 

Celles-ci n'hésitent pas, pour faire res-
pecter la loi, à recourir aux actes extrê-
mes. C'est ainsi qu'un garde - frontière du 
poste de Mihaileni, dans le district de Do-
rohei, a tué, la semaine dernière d"un coup 
de fusil, un contrebandier, nommé Voi-
nosci, qui transportait un sac de farine et 
avait refusé de s "arrêter à ses somma-
tions. _ 

Les autorités roumaines arrêtent cha-
que jour de nombreux contrebandiers. 

En Grèce 
LA CHAMBRE SERA-T-ELLE PROROGEE ? 

Athènes, 11 juillet. — Bien que l'état de 
la santé du roi s'améliore constamment, 
il semble difficile que le souverain puisse 
prendre une connaissance suffisante de la 
situation et des faits politiques jusqu'au 
20 juillet, date de l'ouverture du Parlement. 
Cela a conduit h examiner l'éventualité de 
la prorogation de la Chambre à un mois. 

Les polémiques sont vives à ce sujet en-
tre les journaux gouvernementaux et veni-
zelistes. Ces derniers sont, d'avis que la 
Chambre peut se réunir à la date fixée 
pour procéder à l'élection de son président 
et prendre une décision au sujet de la pro-
rogation, le ministère actuel pouvant, le 
cas échéant, rester au pouvoir pour l'ex-
pédition des affaires. 

En tout cas, les méedeins tiendront con-
seil et décideront s' le roi peut prendre une 
part plus active aux affaires de l'Etat. Leur 
décision influera sur les résolutions à 
prendre. 

Le gouvernement fait démentir les bruits 
suivant lesquels il négocierait l'emprunt 
avec un groupe allemand. Il affirme qu'il 
n'a pas reçu de proposition à cet égard et 
il estime que ces bruits ont été mis en cir-
culation en vue de desservir le gouverne-
ment actuel auprès de l'Entente. 

La Capitulation des Allemands 
dans le Sud-Ouest africain 
Londres, 11 juillet. — Le protocole de la 

capitulation des forces allemandes dans le 
Sud-Ouest africain comprend neuf clau-
ses. 

Il traite avec une extrême indulgence 
tous les Allemands qui acceptent de signer 
l'engagement de ne pas reprendre les hos-
tilités. Les officiers de l'armée active pour-
ront conserver leurs armes et leurs che-
vaux et choisir leur lieu de résidence; les 
soldats seront internés, mais ils pourront 
conserver leurs fusils sans mirfhions; les 
officiers de la landwehr et du landsturm 
actuellement libres ou prisonniers pour-
ront conserver leurs armes et reprendre 
leurs occupations habituelles; les soldats 
de la landwehr et du landsturm devront 
rendre leurs armes, mais pourront rega-
gner leur domicile. 

Quant aux anciens fonctionnaires du 
gouvernement allemand, ils seront égale-
ment remis en liberté, mais ils seront dé-
chus des pouvoirs qu'ils possédaient anté-
rieurement. 

Cernés! 
Il est 17 h. 25. Le cercle s'est fermé. La 

6e compagnie et, deux sections de la 4e, en 
tout 5 officiers, dont un blessé, et 137 hom-
mes, dont 24 blessés, sont cernés. 

Sans perdre un instant, le capitaine dé-
limite un carré, sur les quatre faces du-
quel on creuse rapidement des tranchées. 
En arrière, au loin, on entend les clairons 
du bataillon sonner la charge, les fusils et 
les mitrailleuses crépiter, puis peu à peu 
la fusillade s'apaise. Vers vingt heures, le 
calme s'établit complètement. Des deux 
patrouilles envoyées vers l'arrière, l'une 
est parvenue à passer; l'autre, vigoureu-
sement ramenée, a eu deux hommos tués. 

Le 15 juin, au petit jour, les Allemands 
attaquent le détachement. Malgré notre 
feu très nourri, ils avancent en colonnes 
par quatre. L'instant parait critique; mais, 
au moment où la situation semble le plus 
inquiétante, une rafale de 75 survenue à 
propos détruit complètement une des co-
lonnes. Le reste tourbillonne et s'enfuit. 
LaJisière est littéralement jonchée de ca-
davres allemands. 

Vers dix-neuf heures, l'on voit encore 
poindre des partis allemands assez nom-
breux. Quelques patrouilles envoyées con-
tre eux leur tuent une quinzaine d'hom-
mes et suffisent pour les disperser. 

Quelques Prisonniers 
La nuit est venue. Le capitaine fait re-

poser ses hommes par fractions; la reste 
veille, le doigt sur la détente. 

Le 16, avant le jour, tout le monde est 
sur pied. Dès l'aube, un sous-lieutenant 
et quelques hommes surprennent un dé-
tachement composé d'une vingtaine d'Al-
lemands commandés, par un sous-officier; 
ils s'élancent sur eux : le sous-officier et 
deux hommes sont tués, deux grièvement 
blessés, trois faits prisonniers, les autres 
s'enfuient à toutes jambes. 

Quelques instants plus tard, un brancar-
dier qui est allé soigner un blessé à une 
centaine de mètres sous bois, se trouve 
subitement nez à nez avec un Allemand. 
Bien que sans armes, il l'empoigne immé-
diatement et le ramène dans le carré. 

La Liaison rétablie 
A dix heures, le détachement parvierf 

à communiquer par signaux avec le balai! 
ion. En langue provençale sont lancés de/ 
appels au-dessus des lignes allemandes 
La conversation s'engage. La compagnU 
cernée apprend ainsi que le bataillon alla 
quera le soir l'ennemi qui l'encercle, et 
faisant précéder son attaque d'un copieuï 
bombardement Des abris solides sont 
alors construits pour tous dans la redouU 
quadrangulaire. 

A l'heure convenue, Je bombardement a 
lieu. Nos chasseurs, anxieux, attendent) 
l'attaque se dêclanche, la fusillade fait ra-
ge, puis s'espace, puis s'éteint. Ce n'est pas 
encore pour cette fois, mais nos chasseur? 
ont confiance 

Vers vingt et une heures, nouvelle at» 
taque. De nouveau retentit au loin le re« 
frain du bataillon, puis la charge sonnée 
par les clairons, la fusillade, les mitrail-
leuses, et puis une fois encore le silence. 
Le détachement conserve cependant son 
excellent moral, mais le découragement 
commence à s'emparer des blessés. Quel-
ques-uns délirent toute la nuit. 

Pendant cette même nuit, les Allemands 
travaillent autour de la compagnie, dans 
un ravin, à 150 mètres environ au-dessous 
d'elle, protégé» nnr des tirailleurs qui 
montent peu à peu le long des pentes_ et 
deviennent très gênants. La projection 
d'une quinzaine de grenades à main lea 
refonte précipitamment. 

Le détachement s'organise. La question 
des vivres est devenue délicate : depuis 
le matin, les hommes sont rationnés, uns 
boîte de conserves pour cinq, sans pain ni 
biscuit. Le détachement a pu heureuse' 
ment s'assurer de haute lutte la posses-
sion d'une source à environ 150 mètres de 
son carré de tranchées. 

Entre temps, les chasseurs ont eu la' 
loisir de s'initier nu maniement de la mi* 
trailleuse allemande : une équipe a été 
constituée sons la direction d'un sous-heu-
tenant; nn emplacement est organisé pouf 
la pièce à l'angle du carré d'où elle peut 
flanquer le côté faible da la position. La 
redoute est devenue très forte : tranchées 
profondes, postes d'écoute poussés très 
loin et protégés, reliés par des boyaux. 
Une attaque pur surprise de l'ennemi est 
devenue impossible. 

Les patrouilles circulent incessamment, 
conservant la supériorité sur l'ennemi: 
elles le harcèlent sans cesse, lui enlèvent 
les sentinelles, s'enhardissent jusqu'à 
fouiller ses débris d'où elles rapportent 
quelques vivres et quantité de couvertu-
res précieuses pour les blessés que la 
fraîcheur de la nuit éprouve. 

Le 17 juin, au matin, un essaim de pa« 
trouilles ennemie» cherche à monter vers 
le quadrilatère dont nos chasseurs ont fail 
un réduit inexpugnable. La mitrailleuse 
tire une bande sur elles et leur tue plu-
sieurs hommes, elles disparaissent; plus 
tard elles reviennent. Comme les grena-
des et les cartouches deviennent rares, 
nos diables bleus ont l'idée d'utiliser la 
raideur des pentes pour faire rouler sur 
elles des blocs de rochers préparés d'a-
vance. Les patrouilles allemandes, dont 
plusieurs hommes sont écrasés, s'en-
fuient et ne reviennent plus. 

La Délivrance 
Vers dix heures, les corrmunications 

sont rétablies avec le bataillon, qui pro-
met pour le soir un bombardement écra-
sant. Mais il faut jouer serré, car l'inves-
tissement est. devenu étroit. Le capitaine 
donne alors l'ordre de tirer deux fusées 
à chaque coin du carré pour permettre à 
l'artillerie de régler son tir le plus exacte-
ment possible. 

Le soir, le bombardement est déclenché. 
Sous la mitraille, le bois s'éclaircit à vue 
d'œil. Les chasseurs voient passer près 
d'eux de nombreux groupes d'Allemands 
qui s'enfuient. Bs les saluent au passage 
par un feu sobre,4lhais précis. Chaque ti-
reur abat son homme. 

Cependant, l'héroïque carré est battu en 
permanence par une grêle de pierres et 
d'éclats; la poussière et. la fumée devien-
nent compactes et horriblement pénibles. 
Pourtant, eràce aux abris solides et sur-
tout à la précision du tir de notre artille-
rie, aucun des nôtres n'est atteint 

A 18 heures, notre artillerie allonge son 
tir et, soudain, une compagnie de secours 
débouche en trombe dans la petite clai-
rière. Le détachement est délivré. 

Aussi calmes qu'à l'appel du temps de 
paix, nos officiers dressent rapidement le 
bilan de la lutte. Chose a peine croyable : 
pendant ces Quatre jours d'investissement,, 
nos braves n'ont eu que deux tués et trois 
blessés. Le détachement n'a laissé aucun 
homme entre les mains de l'ennemi. Il a 
infligé à ce dernier des pertes sévères, fail 
10 prisonniers, pris une mitrailleuse, plu-
sieurs fusils et 4,000 cartouches dont il a 
montré qu'il savait se servir. 

Aussi le général commandant l'armée 
des Vosges, ancien chasseur lui-même, dé-
cide-t-il qu'en souvenir de son attitude aut 
cours de ces quatre journées, la 6e com« 
pagnie du 7e bataillon de chasseurs pren* 
dra dorénavant le nom de compagnie dd 
Sidi-Brahim. Ainsi se perpétuent dans lea 
troupes françaises les glorieuses traditions 
du passé. (OFFICIEL.) 

Ce que disent tes Journaux 

Etonnant Suicide 
Genève, 11 juillet. — On mande de Lin-

dau qu'une femme voilée de noir, qui dési-
rait entrer en Suisse, fut prévenue qu'elle 
avait à se soumettre à une visite corpo-
relle. Elle sortit alors de sa poche un re-
volver et se tira une balle dans la tôte. 

On constata que c'était un soldat 
allemand qui tentait de déserter sous un 
déguisement; 

La Lourde Bête 
Du Radical (un mobilisé volontaire) : 
« Ni l'Angleterre, ni la Russie, ni l'Ita-

lie, ni même la France n'étaient prêtes 
pour la guerre; mais cette constatation, 
défavorable au point de vue militaire, cons-
titue pour ces nations une supériorité mo-
rale et intellectuelle sur l'Allemagne et 
l'Autriche. 

« N'est-ce point la preuve évidente qu'el-
les ne voulaient point la guerre, qu elles 
tendaient tous leurs efforts vers une civi-
lisation plus haute, qu'elles se préparaient 
aux désarmements futurs, qu'elles sollici-
taient la paix universelle? 

» L'Allemagne, au contraire, sous les ap-
parences trompeuses d'une philosophie 
obscure et d'une science sans idéal, con-
servait et cultivait l'àme cruelle des bar-
baries ancestrales. Son socialisme lui-mê-
me n'apparaît maintenant que comme une 
bureaucratie des intestins. La lourde bête 
qu'elle fut, pateline et somnolente, se dres-
se dans toute sa hideur, en attendant l'a-
gonie finale. » 

* 
» * 

Leur Caoutchouc 
De Jacques Dhur, dans lo Journal i 

« Nous, nous péchons par ignorance. 
Après l'avoir approvisionnée d'huiles et de 
graisses végétales — et do tant d'autres 
choses, — nous avons encore fourni de la 
résine à l'Allemagne. 

» Les gros résiniers du Sud-Ouest igno-
raient évidemment l'usage auquel on des-
tinait les produits de leurs plantations de 
pins. Et leur bonne foi doit d'autant moins 
être mise en doute qu'aucun décret n'a en-
core prohibé l'exportation ou la réexporta-
tion de la résine. 

» Eh bien, avec la térébenthine extraite 
de notre résine, on peut faire du caout-
chouc par des procédés scientifiques mis 
en pratique notamment dans les usines de 
la firme Fried. Bayer, à Elberfeld. 

» Certes, il est impossible de fabriquer 
du caoutchouc synthétique de même quali-
té que le caoutchouc naturel. Mais il ne 
s'agit pas, pour les Boches, d'avoir des 
produits supérieurs. Ce qu'ils veulent, ce 
sont des matières qui puissent suppléer mo-
mentanément celles dont ils manquent. 
Qu elles s'usent rapidement ou qu'elles ré-
sistent longtemps, peu leur importe pour 
1 instant Elles dureront ce qu'elles dure-
ront — et on les remplacera... » 

La Raison de leur Haine 
De Polybe, dans le Figaro : 
» La haine furieuse, féroce, folle, contre 

l Angleterre, telle qu'elle sévit en Allema-
gne depuis un an, n'a eu pendant long-
temps que cette seule cause : non pas le 
mal que l'Angleterre avait fait à l'Allema-
gne, mais le mal, tout le mal qu'elle avait 
empêché l'Allemagne de faire à la France. 
Par le seul fait de sa magnifique déclara-
tion de guerre, le jour où fut violée la neu-
tralité de la Belgique, «ar c'étaient la li-
berté de l'Europe et le idroit des nations 
lui-même qui se dressa%it avec elle. Par 
sa flotte qui protégea nos côtes, nous per-
mit de respirer, obligea l'orgueilleuse flotte 
allemande à se sauver dans Bon canal de 
Kiel, assura l'arrivée de toutes les troupes 
d outre-mer, nettoya les océans des vais-
seaux allemands. 

a De là, l'imbécile refrain : «Dieu pu-
nisse l'Angleterre î », remplaçant, l'antique 
Mahlzeit ! après boire et le n Chant de la 
Haine », qui aurait suffi à déshonorer les 
intellectuels allemands qui l'ont complété 
P»r leur Manifeste. » 

' Prouesses autrichiennes 
D'Amilcare Ciprianl, dans l'Humanité: 
« Pendant que le canon fait une brèche a 

Monfalcone, aux portes de Trieste, à Mal-
borghetto, qui est aux portes de. Trente, 
les sicaires de l'empereur tirent vengean-
ce sans risques de la défaite croissants 
contre tes malheureuses villes qu'il tient 
encore sous le joug. On perquisitionne, on 
emprisonne, on tue. 

» Malheur aux personnes connues poui 
leur attachement à l'Italie ! On les arrêU 
en tas, on les pousse en dehors de la ville. 
Et là, des groupes de soldats armés les 
abattent froidement. 

» Et nous ne sommes qu'au commence-
ment de la (îuerre ! J'ai bien peur que le 
jour oif ces deux villes martyres tomberont 
en nos mains, oui, j'ai bien peur que les 
Italiens ne triomphent que sur des ruines, 
sur un grand cimetière. 

y La pauvre, l'héroïque Belgique et la 
France, elles aussi, sont passées par là. 
Les conquérants ne suivent-ils pas, par-
tout où ils passent, à peu près la même 
ligne de conduite ? Ils ont une affreuse lo-
gique dans leur frénésie de dévastation, u 

♦ * 

L'Encaisseur 
De M. Charles Chenu, ancien bâtonnier 

dans le Gaulois : 
c Je vous recommande un match qui, 

de l'autre côté de l'Atlantique, se poursuit 
depuis plusieurs mois et met en présence 
deux écoles. 

» Il y a d'un côté un rude cogneur, qui 
ne ménage rien ni personne. Il frappe tant 
qu'il peut. Il frappe à la tête; il frappe au 
cœur. Il donne ses préférences aux coupf 
interdits. L'horreur qu'inspirent ses pro 
cédés ne fait que l'enhardir et l'encoura-
ger. Ses poings ne lui suffisent plus : il 
s'essaie aux armes des assassins et des 
incendiaires. Sa rage exterminatrice sou-
lève d'autant plus l'indignation qu'elle est 
volontaire et calculée. 

» En face de lui, un adversaire qui sa 
montre un incomparable encaisseur. Il ne 
laisse rien voir de son émotion ni de son 
trouble. Il ne pare point et n'a point encore 
riposté. L'étonnement que tout le monde en 
éprouve ne modifie pas sa tactique. A cha-
que coup nouveau, il prend son temps et 
se recueille. Ses réserves de patience ne 
s'épuisent pas . elles se renouvellent sans 
cesse. Il reste affable et courtois; il a le sou-
rire. Qu'il ait la première des deux vertua 
du boxeur, la preuve est faite. 

» A-t-il la seconde? Est-ce un cogneur î 
» Nous verrons bien. Le match conti-

nue. » 

Notre Canon 
De M. Georges MontorgTJ.eiJ, dans l'Eclair » 
« Il fut un moinont où toutes les lettres 

de nos soldats étaient des cantiques d'a-
mour à notre 75 : c'est qu'ils venaient da 
le découvrir. Ils étaient sous le charme. 
La merveille est restée la merveille, mais -
par l'effet de l'habitude, l'extase a cessé t 
l'admiration et la reconnaissance conti-
nuent. 

n On parle de toutes parts de munitions, 
de toutes parts on en réclame. Pour er 
avoir assez il en faut trop. La bataille mo-
derne, c'est l'écrasement par l'ouragan d* 
fer. On sera stupéfait d'apprendre plus 
tard combien de tonnes d'acier, dans cetts. 
guerre, aura coûté la mort d'un homme. 
Les qualités de notre canon continuent 4 
affirmer sa supériorité partout où la su-
prême raison n'appartient pas à l'artillerie 
lourde. * 

f 
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LA PETITE GIRONDE 

DÉPÊCHES DE LÀ JOURNÉE 

Lilalie ei le Oosrre I Contre la Turquie 13 et la Guerre 
La Bataille de Carso 

Genève, il juillet. — Des nouvelles 
excellentes parviennent de la grande 
wataille qui fait iage depuis dix jours 
sur le plateau de Carso. Des charges 
énergiques de l'infanterie italienne ont 
abouti à la prise de plusieurs positions 
autrichiennes. Plusieurs milliers de pri-
sonniers ont traversé Milan. 

Un Avion hoiMfe;<r<îe Venise 
Genève. 11 juillet. — Un aéro autrichien 

est apparu, ver? huit eures, jeudi, sur 
Venise, à la hauteur de 1,800 mètres. Il 
e lancé h ? bombes, dont l'une es' tom-
bée sur une vieille maison. y a eu un 
mort et. plusieurs blessés. l& population 
•». conservé un grand calme. 

Un Soiac-Viar-în autrichien 
coaîé • 

Venise, 11 juillet — Un scaphandrier, 
qui faisait des recherches près de Venise, 
sur le lieu où coula le sous-marin italien 

i « Méduse », aperçut non loin l'épave d'un 
autre sous-marin, probablement autri-
chien. On suppose qu'il s'agit du sous-ma-
rin qui fit couler le « Méduse », qui aura 
été lui-même victime de la rencontre des 
deux navires. 

Une EEer^Iqiie OMesssïve 
siUi'Sro-aâlemande 

Christiania, 11 juillet.— L'état-major 
austro-allemand prépaierait une énergi-
que offensive contre l'Italie. 

Français-Joseph 
sur ïe Front (?) 

, Rome. 11 juillet. — Suivant des nouvel-j les provenant de Laibach, l'empereur 
François-Joseph aurait manifesté l'inten-
tion de se rendre sur le front halo-autri-
chien pour assister personnellement à la 
phase la plus importante de la guerre qui 
ya commencer, selon l'opinion de l'état-
jnajor autrichien. 

Les docteurs qui ont la responsabilité 
'de la santé décrépite do l'empereur se 
leont opposés à ce voyage; mais le souve-
rain non seulement n'aurait pas renoncé 
à cette idée, mais aurait déjà ordonné 
jqu'on prenne des dispositions pour que tout 
eoit prêt au moment où il décidera de 
partir. 

X MaRiïestatlon en l'honneur 
de la France 

Rome, 11 juillet. — Sur l'initiative des 
comités de l'Amitié française, répartis 
dans les principales villes du royaume, 
!une manifestation s'organise à l'occasion 
du 14 Juillet. Dans le but d'assurer la 
France de la participation de l'Italie à 
Sa Fête nationale, les comités ont convié 
jtous les citoyens de la Péninsule à en-
voyer leur carte de visite au général 
jjoffre. Cette proposition a reçu le plus 
iehaud accueil, et, dès à présent, des 

k, iquantités de cartes sont déjà parties. 
jJLe Voyage du Général Porro 
f Rome, 11 juillet — Le « Giornale d'Ita-
Jia», organe officieux du gouvernement, 
Commentant te voyage à Paris du général 
Porro, sous-chef de l'état-major italien, 
Secrit : 
: « C'est la première manifestation offi-
idelte de la fraternité militaire latine. Lee 
Ideux grandes nations latines renouvellent 
J'ancien pacte sanctionné il y a cinquante-
)Bix ans sur les champs de bataille de la 
ILombardie contre la violence des dynas-
jties teutoniques, et combattent ensemble, 

X pour l'existence et la liberté de leur race 
)et de leur civilisation, l'ennemi commun 
qui, par sa préparation lente et dissimu-
lée, avait voulu affirmer l'hégémonie de sa 
race sur terre et sur mer, a placé les au-
jtres Etats dans la terrible alternative de 
(vaincre ou de périr. Le voyage du géné-
ral Porro est une indication favorable de 
l'heureux acheminement que prennent les 
^événements de la Quadruple Entente. 

1 Paris, 11 juillet. — Le général Porro, 
|Bous-chef de l'état-major général de Far-
inée italienne, s'est rendu au quartier gé-
néral, où il sera jusqu'à mardi l'hôte du 
général Joffre. Le général ira ensuite aux 
tauartiers généraux britannique et belge. 

J j Rome, 11 juillet — La nouvelle que le 
1 pous-chef d'état-major italien général Por-

îro est en mission à Paris cause une gran-
de satisfaction. On considère que son 
jrvoyage est une preuve éclatante de l'en-
itente absolue qui règne entre Rome, Pa-
Jris, Londres et Pétrograd. 
^Prisonniers autrichiens 

en Roumanie 
Rome, 11 juillet. — La Roumanie aurait 

Consenti à laisser passer sur son terri-
jtoire les soldats autrichiens de nationalité 
italienne faits prisonniers par les Russes 
jeur les champs de bataille de Galicie. La 
Bulgarie et la Grèce n'ont pas encore ré-
pondu à ce sujet. Il s'agit là de six mille 
nommes environ qui seront rapatriés aux 
jfrais de l'Italie. Tous jeux d'entre eux 
jqui d'ici la fin de la guerre ne pourront 

Eas, pour une raison ou pour une autre, 
cquérir définitivement la nationalité ita-

Sienne, seront retenus prisonniers en 
Italie.  » 
L'Attitude de l'Allemagne 

vis-à-vis de l'Italie 
Rome, 11 juillet. — Le gouvernement 

Italien a reçu de nouveaux documents con-
cernant les intrigues turco-allemandes en 
Libye. Des rapports signés par tes chefs 
Dnlitaires italiens portent que le nombre 
ides officiers allemands qui sont à la tête 
ides rebelles va toujours en augmentant, et 
que chez quelques indigènes résidant à 
Tripoli et à Derna on a saisi des papiers 
(prouvant qu'on avait préparé un vaste 
mouvement de trahison en Tripolitaine et 
»n Cyrénaïque. De copieuses provisions de 
fonds aval* t été fournies à ceux qui de-
vaient mettre le feu aux poudres, mais la 
conspiration a été éventée et les fonds ont 
été saisis avec les papiers. Ce coup man-
qué aura probablement pour épilogue un 
pertain nombre de pendaisons. 

On ne s'explique gwtrs l'attitude de 1 Al-
lemagne qui, après avoir jeté feu et flam-
me et avoir menacé l'Italie de contribuer 

vec l'Autriche à son anéantissement, 
'efface et no fait la guerre à l'Italie que 

par derrière le rideau des troupes autri-
chiennes. Oii en rrive à croire qu'elle pré-
pare quelque mauvais coup contre lequel, 
du reste, et quel qu'il soit, le commande-
ment militaire est sérieusement prémuni. 

Ce n'est pas pour rien que le premier ef-
fort de l'état-major italien a consisté à bar-
rer toutes les routes qui, à travers le Ty-
rol, conduisent en Lombardie. Les Alle-
mands et les Autrichiens ont toujours dit I 
qu'en cas de guerre avec l'Italie, huit 
jours leur suffiraient pour faire leur en-
trée triomphale à Milan. 

Des Tranchées difficiles à enlever 
Paris, 11 juillet. — La description que 

fait des tranchées turques le correspon-
dant du « Journal » à Gallipoli permet de 
se rendre mjeuLX compte encore des diffi-
cultés de la lutte : 

» Les tranchées turques, pour la plupart 
de véritables œuvres d'art, sont profon-
des, larges, à. double gradin, comportant 
des abris et des fortins. Elles forment un 
réseau compliqué auquel convient le mot : 
Labyrinthe. Toutes tendent vers notre 
front comme des flèches convergentes. 
Leur caractère principal n'est pas d'être 
parallèles aux notées, ainsi qu'il est d'usa-
ge dans le nord ou dans les forêts de l'Ar-
gonne; mais, par une série de spirales qui 
rappellent un serpentin déroulé, de s'enco-
cher tortueusement face à nos lignes. 

» Dans ces couloirs et ces détours qui 
s'éloignent en profondeur, il est dange-
reux, même quand nos troupes ont forcé 
les 10 à 12 mètres de ronces artificielles 
qui les gardent, de tenter une poursuite, 
car, par un boyau de communication pro-
fond de 5 à 6 mètres et prenant jour chaque 
cent pas, les ex-occupants peuvent se glis-
ser en arrière et prendre entre deux feux 
les vainqueurs provisoires. 

» Pour s'emparer d'une ligne de tran-
chées, il n'est qu'une solution : la boule-
verser de fond en comble, en détruire tes 
moindres travaux, faire table rase, puis 
reconstruire à la française. Chaque avan-
ce entraine donc une furieuse débauche 
d'obus et de mitraille. L'emploi de l'artil-
lerie et l'abondance des munitions sont 
ici essentiels. Ainsi ont pu être enlevées 
et maintenues après parfois deux jours et 
deux nuits de bataille des redoutes souter-
raines fort, importantes, notamment ce 
nœud de tranchées h qui sa forme a fait 
donner le nom de : Haricot. » 

Le Typhus en Turquie 
Dèdéagat h, 10 juillet. — Le gendre du 

sultan, Ismaïl Halibey, vient de succom-
ber à Constantinople à une attaque de ty-
phus exanthématique. 

L'épidémie a pris de telles proportions, 
en dépit des efforts tenlôs par les autori-
tés ottomanes en vue de l'enrayer, que de 
nombreux régiments décimés ont du être 
évacués des environs de la capitale vers 
des régions plus saines de l'intérieur. 

L'Emprani 
anglais 

UN SUCCÈS FORMIDABLE 
Londres, 11 juillet. — Jamais depuis leur 

fondation la Banque d'Angleterre et les 
principales banques britanniques n'ont eu 
autant de besogne que samedi, jour de 
clôture de la souscription à l'emprunt de 
guerre. Les souscripteurs ont afflué non 
seulement pour des sommes modestes, 
mais pour des sommes atteignant des chif-
fres très élevés. De nombreuses munici-
palités et Sociétés importantes avaient au 
cours de cette dernière semaine étudié les 
meilleurs moyens de vendre leurs porte-
feuilles à des conditions raisonnables pour 
en effectuer le remploi en titres de l'em-
prunt de guerre. 

En dépit du sérieux renforcement de son 
personnel, la Banque d'Angleterre était 
littéralement débordée. A mesure que 
l'heure de la clôture approchait, de nou-
velles souscriptions à enregister arrivaient 
par chaque courrier; c'était un véritable 
déluge. Entre temps, tes souscriptions d'un 
faible montant ne cessaient pas d'arriver 
aux guichets des bureaux de poste, et 
comme c'était jour de paie, l'augmenta-
tion des salaires résultant de la guerre 
avait pour conséquence d'accroître encore 
le travail d'ordonnancement des mandats 
aux guichets des postes de certains quar-
tiers. On évalue jusqu'à présent pour la 
seule cité de Londres à six ou sept cents 
millions de livres sterling le montant at-
teint par les moyennes et les grosses sous-
criptions. 

La situation générale du marché finan-
cier anglais est Satisfaisante. Les billets 
en circulation payables à vue en or aux 
guichets de la Banque d'Angleterre s'élè-
vent à 85 millions de livres sterling, alors 
que, sans compter une cinquantaine de mil-
lions de livres sterling de Bons du Trésor 
et de titres d'emprunt, les Allemands ont 
en circulation plus de 285 millions de li-
vres sterling en papier non réalisable. 

A la dernière heure, les banques conti-
nuaient à souscrire de fortes sommes. La 
Banque de l'Inde, par exemple, a souscrit 
un million et demi de livres sterling, et la 
Banque de Barclay douze millions de li-
vres sterling. 

La Bulgarie 
et la Quadruple Entente 

Rome, il juillet. — La Bulgarie se-
rait à la veille de gravée et définitives 
décisions. La prompte arrivée à Rome 
de M. Stanciofî, le nouveau ministre 
bulgare près le Quirînal, ne semble pas 
étrangère à un changement imminent 
de la situation. 

Cette impression est renforcée par 
un autre fait significatif : tandis qu'à 
Salonique et dans de nombreuses vil-
les de Turquie les Bulgares qui y rési-
daient ont été rappelés chez eux dès le 
27 juin, la légation bulgare à Rome 
vient d'avertir ses nationaux domici-
liés en Italie de se tenir prêts à partir 
pour la Bulgarie au premier appel. 
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Nouvelles île Serbie 
Rome, 10 juillet. — On mande de Nisch 

au « Messaggero » que de grandes quanti-
tés de munitions sont arrivées en Serbie. 

La SkQupchtina a voté un crédit de 250 
millions pour continuer tes opérations mi-
litaires. L'état sanitaire des troupes est 
redevenu normal après une terrible épidé-
mie de typhus qui a fait de nombreuses 
victimes. 

Les moissons ont déjà commencé dans 
la Macédoine serbe. Elles seront terminées 
dans deux semaines. De nombreuses re-
crues seront alors libérées, et l'offensive 
sera reprise probablement dans le secteur 
Danube-Save. 

L'Autriche-Hongrie concentre de nou-
velles troupes à Sarajevo et à Semlin, 
mais ce sont des troupes fatiguées et d'u-
ne valeur très relative. 

Le prince héritier de Serbie a déjà re-
joint l'état-major. 

L'armée monténégrine marchera en 
plein accord avec son alliée en Herzégo-
vine. 

Les Céréales de Belgique 
S Genève, 10 juillet. — Le gouverneur de 

la Belgique a ordonné le monopole d a-
chat et de vente de toutes les céréales 
en Belgique, en vue d'une répartition 
équitable et contre les accapareurs. , 

__ » 

Les Opérations russes 
MACKENSEN AU »g™*eH,0M 

Etats-Unis 
H\ Allemagne 

Mauvaise Impression dans 
les Milieux officiels américains 

Washington, 11 juillet — On ne croit 
pas dans les milieux officiels que te texte 
intégral de la Note allemande puisse mo-
difier l'idée provoquée par l'analyse précé-
demment publiée de cette Note, et l'on n'y 
cache pas un certain pessimisme. 

Personne ne prévoit quelle ligne de con-
duite suivra le président Wilson lorsque, 
la semaine prochaine, il rentrera à Wash-
ington, mais de nombreux conseillers ha-
bituellement écoutés du président sont, 
dit-il, disposés à recommander la rupture 
des relations, à moins que l'Allemagne ne 
déclare qu'elle n'avait pas l'intention de 
couler le « Lusitania », et à moins qu'elle 
n'offre une réparation. 

New-York, 11 juillet. — La presse amé-
ricaine, presque sans exception, condamne 
la réponse faite par l'Allemagne à la Note 
des Etats-Unis. 

Les journaux donnent à entendre que 
les Etats-Unis rompront les relations di-
plomatiques avec l'Allemagne et mettront 
au service des alliés toutes les ressour-
ces morales et matérielles de la Républi-
que américaine. 

L'Approvisionnement des Navires 
de Guerre allemands 

Son-Francisco, 11 juillet. — L'enquête 
continue relativement à la fourniture illi-
cite d'approvisionnements aux navires de 
guerre allemands, et en ce qui concerne 
le faux connaissement fourni au vapeur 
ravitailleur « Sacrarnento ». Plusieurs ar-
restations ont été opérées, entre autres 
celles do plusieurs courtiers maritimes et 
du président d'une Compagnie de naviga-
tion. 

Etait-ce un Vaste Complot allemand? 
New-York, 11 juillet — Neuf bombes au-

raient été trouvées dans la cargaison du 
vapeur Kickswald lors de son décharge-
ment à Marseille. La police américaine 
croit être en présence d'un grand com-
plot ourdi par tes Allemands. 

L'Attentat contre 
I. Pierpont-Iorgan 

New-York, 11 juillet. —- Le suicide de 
l'Allemand Muenter, qui, sous le nom de 
Rolt, a tenté d'assassiner M. J.-P. Mor-
gan, soulève l'incrédulité générale. Un 
vieux gardien de service, mardi soir à 
la prison, déclare qu'il avait entendu le 

La Question du Recrutement 
1 Éloquent Appel 

d'un Ministre anglais 
Londres, 11 juillet — Sir John Simon, 

ministre de l'intérieur, dans un discours 
qu'il a prononcé aujourd'hui à Leyton, a 
traité la question du recrutement 

« Les critiques du passé, a-t-il dit, sont 
tout à fait inutiles. 11 faut faire profondé-
ment de nouveaux efforts. Nous sommes 
plus déterminés que jamais à aller jus-
qu'au bout, et les partis n'existent plus au-
jourd'hui en Angleterre. Il est beaucoup 
plus facile de critiquer que de combattre 
dans les tranchées. Les critiques, il faut 
les réserver et ne !e« formuler qu'après 
la victoire. 

» Regardons la France; elle donne 
l'exemple de la façon dont une grande dé-
mocratie comprend comment il importe 
de faire la guerre. Que dit M. Viviani ? 
« Qui peut dire que dans une entreprise 
» auesi compliquée aucune erreur n'a été 
» faite ? Qui peut se flatter qu'il n'en aurait 
» pas commis s'il • 'ait été aux affaires ? 
» Pas de découragements, pas de pessimis-
» me. La France ira jusqu'au bout. » 

» Aucun des députés français qui enten-
dirent le discours de M. Viviani n'a mé-
connu son devoir. Voilà comment se con-
duit la démocratie française, qui pourtant 
a perdu beaucoup plus d'hommes que 
nous. Voilà comment elle fait face à la 
crise. Ne devons-nous pas faire de mô ne, 
nous qui vantons le sang-froid anglais, 
le courage anglais, le manque de nervo-
sité des Anglais ? Je vous le dis, si vous 
ne faites pas davantage dans l'avenir que 
dans le passé, nous allons être battus. 
Mais nous ne le serons pas, parce que 
l'Angleterre ne reculera devant aucun sa-
crifice. Je suis certain du suceès. 

» Cependant, la guerre durera long-
temps, très longtemps. Elle durera moins 
longtemps si nous sommes tous préparés 
à partir et à vaincre. 

» L'Allemagne n'aurait pas fait la guer-
re si elle avait su qu'à l'époque actuelle 
elle ne serait pas plus avancée qu'elle ne 
l'est Mais qui de nous, ayant prévu la si-
tuation actuelle aurait pu s'écrier : « Ne 
» partons pas en guerre ! » 

» Les trois devoirs de la démocratie sont : 
l'union, le contentement de l'esprit, le 
courage devant l'épreuve. Soyons à la 
hauteur de notre réputation de sang-froid, 
loyaux envers nous-mêmes. Ne pensons 
qu'à une chose : battre l'ennemi, et nous 
le battrons, et nous écarterons ainsi le 
plus grand danger qui menace l'Angleter-
te et les alliés. » 

La Crise du Charboirà Bordeaux 

Les Hindous sont 
quand même fidèles 

Simla, 11 juillet. — A Kaboul (Afghanis-
tan), sont arrivés des soldats indiens qui 
avaient combattu dans les Flandres et qui, 
faits prisonniers par les Allemands, avaient 
été conduits à Constantinople dans l'espoir 
que, étant musulmans, ils renonceraient 
à se battre pour l'Angleterre, et se join-
draient aux troupes turques. Ce sont une 
centaine de fantassins Pathans, accompa-
gnés de leur officier indigène. 

Contrairement à l'attente des Allemands, 
ces soldats se sont évadés, et traversant 
une partie du continent asiatique à pied, 
sont arrivés, au prix de mille difficultés, en 
Afghanistan, après une marche qui a duré 
quatre longs mois. Cette marche héroïque 
ne provoque nullement l'étonnement des 
gens qui connaissent l'énergie des Pathans. 
Un Pathan, en effet, va facilement à pied 
jusqu'à Alep pour acheter un fusil. De 
même pour se procurer des armes, il ira 
sans peine d'Afghanistan en Perse. 

Ces Pathans prennent actuellement à 
Kaboul quelque repos avant de repartir 
pour l'Inde rejoindre le dépôt de leur régi-
ment. Leur exploit met une fois de plus en 
évidence le manque de psychologie des Al-
lemands qui avaient escompté une révolte 
de l'Inde et l'hostilité de l'émir d'Afghanis-
tan vis-à-vis des Anglais. 

 » . 

Dès le début des hostilités, 11 était facile 
de prévoir une hausse sérieuse sur tous les 
combustibles; la dim-pution de la main-
d'œuvre dans les mines, par suite de la mo-
bilisation d'un certain nombre de mineurs, 
devait en effet influencer les cours à l'embar-
quement; la demande plus active des alliés 
et des neutres devait faire le reste. Pour 
le fret, la réquisition intensive du gouver-
nement anglais pour approvisionner sa 
flotte, la prime d'assurance supplémentaire 
pour les risques de guerre constituaient au-
tant de facteurs en faveur des prix élevés. 

Si nous ajoutons à toutes ces causes l'en-
combrement des ports résultant du ravitail-
lement de l'armée, encombrement qui im-
mobilise un nombre considérable de navires, 
il n'est pas surprenant que le cours des 
charbons ait atteint uiie élévation Inconnue 
jusqu'à ce jour. 

En ce qui concerne Bordeaux, la situa-
tion ' apparaît tout particulièrement cri-
tique ; en effet, déjà avant la guerre, nous 
avions à subir régulièrement des retards 
onéreux dans le déchargement de nos na-
vires; mais depuis quelques mois, Bordeaux 
est devenu te centre des approvisionnements 
militaires et civils, et un nombre consi-
dérable de navires ont été déchargés chez 
nous; il en résulte que constamment cin-
quante navires de fort tonnage attendent 
leur tour de déchargement. 

Parmi ces navires, les charbonniers sont 
largement représentés, et comme les eircons 
tances exigent que le ravitaillement mili-
taire soit assuré avant toute chose, ceux-ci 
subissent des retards et quelquefois un ar-
rêt complet dans leurs opérations; de là, une 
aggravation dans le prix du fret et, comme 
conséquence, une surélévation de prix qu'il 
devient difficile d'apprécier, car elle est à 
peu près illimitée. 

Cet état de choses, si préjudiciable, a 
fini par devenir inquiétant, avec d'autant 
plus de raison que depuis quelques semai-
nes, par suite de la restriction dans les four-
nitures de charbon aux neutres, le marché 
anglais s'était amélioré aussi bien dans le 
prix des charbons que dans te cours du fret 

Certes, c'est avec une très vive satisfaction 
parmi tes industriels et le grand publie que 
l'on a accueilli à Bordeaux l'heureuse nou-
velle que nous apportait une récente com-
munication du «Times», à savoir la baisse 
importante que viennent de subir, grâce à 
des restrictions plus sévère? dans l'approvi-
sionnement des neutres, les tarifs .des char-
bons anglais à destination de la France. 

Le fait était exact en soi. Le cours moyen 
de la tonne, fret compris, s'est abaissé, pour 
certaines provenances, do 4 à 5 fr., et, ce-
pendant, malgré cette baisse, te charbon an-
glais est très certainement en passe de de-
venir à Bordeaux encore plus eher qu'au-
paravant. 

Cette situation, paradoxale en apparence, 
ne saurait, il importe de le dire, aucunement 
être imputée à nos commerçants, car elle 
tient à tout un ensemble de circonstances 
très fâcheuses, inhérentes aux conditions mê-
mes du port, et qui, si l'on n'y prend garde, 
menacent de s'aggraver encore. 

L'ENCOMBREMENT DU PORT DE 
BORDEAUX 

Il y a quelques mois, l'autorité militaire, 
dans une importante conférence à laquelle 
étaient conviés les Importateurs de charbons, 
a formulé à ce sujet de nombreuses plaintes 
relatives au manque d'approvisionnement 
qui se faisait sentir de plus en plus sur notre 
place. Le Syndicat et les négociants, tout en 
prenant les plus énergiques mesures pour pa-
rer h ce déficit, en ont très nettement indi-
qué les raisons en faisant remarquer com-
bien la tâche qu'on leur demandait leur était 
rendue difficile. A ce moment, et sur l'inter-
vention de hauts fonctionnaires des minis-
tères des travaux publies et du commerce, il 
fut convenu que, dans la mesure du possible, 
un nombre déterminé de postes seraient ré-
servés au commerce pour la réception des 
navires charbonnier?. Depuis cette époque, 
des besoins plus pressants de la guerre ont 
fait réduire ces facilités, et finalement on 
est arrivé à une suppression complète des 
quais réservés aux importateurs de char-
bons. 

Comme conséquence, les surestaries ont 
atteint des chiffres énormes, et cela, bien 
évidemment, rend illusoire la baisse qui 
s'est produite en Angleterre. 

La situation est telle que le commerce est 
menacé à brève échéance de ne plus faire 
venir de charbon, étant pratiquement dans 
l'impossibilité de ïe livrer. 

Qu'on en juge ' 
Le vapeur « Espagne », arrivé te 16 mai, a 

pu seulement commencer ses opérations le 
7 juin. De même, le «Dunclutha», destiné 
à la Compagnie du gaz, arrivé le 18 mai, 
s'est placé te 11 juin; le «Trèce», arrivé le 
22 mai, s'est placé le 12 juin ; te « Pandelis », 
arrivé le 22 mai, s'est placé le 12 juin. 

Au 10 juin, il y a encore 52 navires au bas-
sin à flot, à Pauillac, au Verdon, qui atten-
dent leur tour de déchargement, ce qui ne 
s'est jamais vu. La plus grande partie de 
ces navires sont des charbonniers. 

Dwant une situation aussi grave, la 
Chambre de commerce, la commission du 
port, le Syndicat des négociants importa-
teurs de charbons se sont préoccupés de re-
chercher très promptement les remèdes qui 
s'imposent. Il n'est personne qui ne soit prêt 
à tout sacrifier aux nécessités de la défense 
nationale; mais si elle réclame d'importants 
approvisionnements de charbons, encore 
(ntn-il donner à ceux qui ont la charge de 
les lui fournir les moyens de les recevoir. 

I,e Syndicat a cru devoir appeler l'atten-
tion des intéressés sur cette situation, ayant 
à coeur de justifier la confiance des adminis-
trations, des industriels et de ses divers 
clients. Il a tout fait, nous devons te recon-
naître, pour éviter les conséquences gra-
ves qui pourraient se produire plus tard, dé-
sirant laisser à chacun ses responsabilités. 

DECLARATION DE LA COMMISSION 
DU PORT 

Après avoir adressé une réclamation des 
plus sérieuses et des plus motivées à la com-

mission du port, il recevait de celle-ci dans 

sa réponse les intéressantes déclarations 
suivantes : 

« Du fait de cet encombrement et des tours 
de faveur accordés à plusieurs bateaux des-
tinés au service de la guerre, il résulte que 
parmi tes vapeurs du commerce qui atten-
dent leur tour : 

» 1. L' ■ Espagne » a dix-huit jours d'at-
tente; 

» 2. Le « Dunclutha » a seize Jours d'attente. 
» Or, ces deux bateaux auraient pu com-

mencer leur déchargement depuis plusieurs 
jours si on n'avait pas placé d'office le 
<(Gloria» et te « Corsàcan-Prince » dès leur 
arrivée à Bordeaux. 

» Si on ne modifie pai les errements actuels, 
les vapeurs destine? au commerce courent 
le risque d'attendre longtemps la possibilité 
de déposer leur cargaison. 

» Dans ces conditions, le? réceptionnaires 
auront non seulement à subir des sures-
taries qui sont en moyenne de 1,200 fr. par 
jour, mais encore, la plupart des armateurs 
ayant prévu que ces surestaries ne pour-
raient dépasser dix jour^ réclameront des 
dommages-intérêts excessifs qui pourront 
causer la ruine de no? maison? df com-
merce. 

» Il est absolument nécessaire que la pro-
messe faite aux négociants importateurs 
usagers des appont-ements de Queyries soit 
tenue, et qu'un nombre déterminé de poste? 
soient mis constamment à leur disposition; à 
défaut, ils seront, dans la nécessité de sus-
pendre leurs importations. » 

UNS DELIBERATION DE LA CHAMBRE 
DE COMMERCE 

De son coté, la Chambre de commerce ne 
restait pas inactive, et dans sa séance du 9 
juin, dont le procès-verbal est publié, elta 
prenait la délibération suivante : 

« La Chambre, après en avoir délibéré, 
» Considérant que le régime initial insti-

tué dans le port de Bordeaux en vue de ré-
pondre aux besoins des services de la guer-
re en même temps qu'à ceux du ravitaille-
ment civil et à ceux ûv commerce, semble 
aujourd'hui complètement faussé par les 
concessions de priorité multipliées accor-
dées sans qu'un examen préalable par la 
commission du pon ait permi? d'apprécier 
si elles étaient justifiée?. 

» Que les plaintes, dont le délégué de la 
Chambre de commerce près la commission 
de port s'est fait à plusieurs reprises l'in-
terprète auprès de celle-ci. sont demeurées 
sans résultat; 

» Que te commerce se trouve ainsi dans 
l'impossibilité de prévoir les conditions 
dans lesquelles 11 pourrait recevoir sa mar-
chandise, et reste soumis aux charges les 
plus lourdes du fait de décisions qui ne 
sont plus contrôlées; 

» Considérant qu'à cet égard il paraît es-
sentiel de revenir, pour ne plus 1 abandon-
ner pendant la crise, actuelle, au régime 
prévu par l'arrêté dû 30 janvier, seul sus-
ceptible de donner au public la garantie 
morale que les mesures d'exception de-
mandées ne seront prises qu'après exa-
men des répercussions générales qu'elles 
peuvent entraîner pour l'ensemble des opé-
rations du port de Bordeaux; 

» Proteste de nouveau contre les affecta-
tions de postes à quai accordées par prio-
rité à certains navires; 

» Demande qu'à l'avenir aucune faveur 
de ce genre ne soit donnée sans que la 
commission du port ou tout au moins la 
« délégation exécutive » de ladite commis-
sion ait été consultée et l'ait reconnue Jus-
tifiée 

» La présente délibération sera transmiss 
à M. le Ministre des travaux publics. » 

LES REMEDES UNE LETTRE 
DE M. CHARGUERAUD 

INAUGURATION 
du Théâtre de la Nature 

du Sud-Ouest 

A la suite d'une réunion de la commis-
sion du port, tenue à Bordeaux, sous la 
présidence de M. Chargueraud, directeur 
des routes et -te la navigation au ministère 
des travaux publics, celui-ci a étudié la si 
tuation, et adressait, à la date du 28 juin, 
au président du Syndicat des importateurs 
de charbons à Bordeaux' la lettre suivante 
que le Syndicat no is communique : 

f Monsieur le Président, 
» J'ai reçu la lettre que vous m'avez adres-

sée le 23 juin au sujet des difficultés que 
rencontre en ce moment l'importation des 
charbons à Bordeaux. 

» Ces difficultés ne m'ont pas échappé, et 
la coinmissiot. des ports maritimes s'est 
transportée réoemaient sur place pour 
chercher à les atténuer, sans sacrifier les 
autres intérêt-, en présence, dont quelques-
uns sont d'importance capitale. 

• Il a été décidé que deux seulement des 
onze postes des appontements de Queyries 
seraient réservés au ravitaillement civil et 
au ravitaillement militaire; si l'on fait abs-
traction des deux postes à silos qui sont gé-
néralement utilisas par tes réceptions de 
charbons de la Compagnie d'Orléans, sept 
postes restent affectés aux navires de tous 
genres suivant leur tour d'inscription: nul 
doute que les navires charbonniers puissent 
en occuper fréquemment plusieurs, surtout 
dans quelques semaines, lorsque les arri-
vages de céréales nécessaire? à la soudure 
des récoltes 1914-1915 auront pris fin; un 
de ces sept postes sera en tout cas réservé 
par préférence au commerce des charbons. 

» La situation qui vous occupe à juste titre 
paraît donc devoir se détendre à bref délai, 
et je ne doute pas que les membres de votre 
Chambre syndicale s'abstiennent de toute 
résolution précipitée et contraire à leurs in-
térêts bien compris comme aux intérêts du 
pays. » 

Il faut espérer que les prévisions de M. 
Chargueraud seront bientôt, réalisées —ce 
qui évitera pour Bordea.ix une crise mena-
çante et permettra d'effectuer les appro-
visionnements de la campagne d'hiver. 

A. A. 

La Crise alimentaire 
en Autriche 

Copenhague, 10 juillet. —- Des Danois 
revenant d'Autriche disent que te prix 
des vivres augmente énormément en 
Autriche. On paie aujourd'hui pour un 
kilo de porc fumé 15 francs; pour un 
kilo de cervelas, 11 francs, et pour un 
fromage ordinaire, le même prix. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 12 juillet 1871 

Les Conseils généraux. — Après de labo-
rieux et intéressants débats, l'Assemblée 
nationale, dans sa séance du 10 juillet, a 
volé l'article S de la. loi sur les 6onseils 
généraux, portant que chacune de ces As-
semblées élit dans son sein une commis-
sion départementale dont la mission est de 
remplacer le Conseil pendant l'intervalle 
des sessions. 

L'indemnité de guerre. — M. Pouyer-
Quertier, ministre des finances, a versé 50 
millions à M. de Waldersee. Celte somme 
complète le versement des 500 premiers 
millions, dont le paiement délivre de l'oc-
cupation prussienne trois de nos départe-
ments : l'Eure, la, Sommes la Seine-Infé-
rieure. » Il est, dit la « Gironde n, dans les 
résolutions du gouvernement d'anticiper 
autant que possible sur les échéances de 
notre dette de 5 milliards pour hâter la li-
bération de notre sol. » 

La gymnastique. — Un arrêté a été pris 
en Prusse dans le but de développer « l'ins-
truction gymnastique » dans les écoles pri-
maires. Un des considérants de cet arrêté-
dit que « les qualités extraordinaires dont 
l'armée prussienne a fait preuve pendant 
la guerre... doivent être attribuées en gran-
de partie à cette instruction». 

Quelques Vols 
Mme Mazières, rue Frère, 20, a apporté sa-

medi soir à la Permanence trois rouleaux de 
films cinématographiques trouvés coure Bal-
guerie-Stuttenberg par son mari. Les films 
ont dû être dérobés, et le voleur, désespérant 
de s'en débarrasser à bon compte, les a pro-
bablement abandonnés sur la chaussée. Une 
enquête est ouverte. 

— On a volé une bicyclette à M. Georges 
Tressler, qui l'avait laissée sans gardien de-
vant la pâtisserie où il travaille, rue des 
TroH-Conils, 82. 

—- On a volé six billets de banque argen-
tins, représentant une somme de 250 fr., à 
M. Pedro Moreno, quai Sainte-Croix, 19. 

— On a volé deux pièces de drap sur 
les quais au préjudice de l'autorité militaire. 
Un des voleurs, le manœuvre Joseph M..., a 
été arrêté, mais son complice a pu s'enfuir 
avec tes deux pièces de drap. 

Le Théâtre de la Nature, dans le domaine 
de Lescure, ancienne propriété Johnston, a 
ouvert dimanche pour la première fois ses 
guichets au public. Celui-ci est venu en 
foule à cette matinée d'inauguration; plu-
sieurs milliers de spectateurs ont assisté à 
la représentation de « Carmen ». D'abord cela 
n'a pas été sans quelque tapage. Il est incon-
testable qu'on se trouvait en présence d'un 
défaut d organisation qui se faisait sentir 
dans les enceintes réservées aux places à 
bon man lié. Il conviendra de porter, à l'ave-
nir, une amélioration à la disposition et à 
l'agencement des diverses enceintes et des 
places de toutes catégories, et aussi de pren-
dre les mesures nécessaires pour éviter aux 
spectateurs les ardeurs des rayons du soleil. 
Quant à la question d'acoustique, elle est 
plus difficile à régler; les gens assis aux pre-
miers rangs entendaient parfaitement les 
chanteurs, mais' naturellement le son n'arri-
vait que très faible aux auditeurs très éloi-
gnés de la scène. Il y a là aussi une étude 
a faire et l'on doit espérer que l'administra-
tion du Théâtre de la Nature résoudra au 
mieux de la satisfaction du public cette 
question d'acoustique d'une haute impor-
tance. 

Donc, il y eut des manifestations et des 
protestations bruyantes; quelques clôtures 
en vois furent brisées, et la foule envahit 
certaines parties des places réservées. Mlle 
Lucie Brille, de l'Odéon, douée cependant 
d'une voix magnifique, ne put qu'avec 
grande difficulté faire entendre et apprécier 
les beaux vers de F« Ode au Théâtre de la 
Nature », composée par M. Paul Berthelot 
pour servir de prologue à cette séance d'inau-
guration. Les gens les plus rapprochés de la 
scène entendirent seuls le poème; les autres 
durent se contenter d'admirer les gestes no-
bles et les attitudes harmonieuses de la belle 
récitante. Le premier acte de « Carmen» fut 
joué également dans le bruit, mais dès le 
second acte, dans l'hôtellerie de Lillas Pas-
tia, le talent des interprètes eut raison de la 
mauvaise humeur de la foule, et l'œuvre se 
poursuivit jusqu'à la fin au milieu des 
bravos 

Mlle Germaine Bailac, de l'Opéra-Comique, 
est une des meilleures Carmen que nous 
ayons vues au théâtre. Elle joue le rôle en 
vraie comédienne, vivant réellement le per-
sonnage dans toutes les manifestations de 
ce caractère bizarre, passionné, fatal et per-
vers. Sa voix très belle, et plus particulière-
ment dans le grave, nuance avec un art 
d'une extrême souplesse les effets d'ironie, 
d'amour, de mépris, dont se colore la phrase 
musicale. Mlle Bailac eut un très grand 
succès. 

Mlle Vallin-Pardo, de l'Opéra-Comique, fut 
une exquise Micaëla, dont la voix très sono-
re a une pureté délicieuse. Avec quel senti-
ment plein de charme et d'émotion elle a 
chanté l'air du troisième acte dans la mon-
tagne et que le public lui redemandait par 
ses enthousiastes bravos. 

La talent de comédien et de chanteur de 
M. Fontaine s'est affirmé encore une fols 
avec éclat dans te rôle de Don José. L'air 
t la Fleur qus tu m'avais jetée » est dit par 
lui avec infiniment de goût, mais quels ac-
cents poignants et passionnément tragiques 
dans la scène avec Carmen, au troisième ac-
te, et dans le duo devant les arènes, c,ue 
Maie Bailac et lui chantèrent magnifique-
ment. 

M. Lestelly, de l'Opéra, eut le tort de forcer 
un peu sa voix dans l'atr du Toréador, pour 
dominer les cris de mauvaise humeur du 
public. Il en ressentit quelque fatigue. Il 
n'en est pas moins vrai qu'il a chanté le rôle 
d'Escamillo en baryton qui connaît toutes les 
ressources de son art. Il campe d'ailleurs rs-
marquablement bien le personnage et lui 
donne un vigoureux relief. 

M. Bédué est un irréprochable lieutenant 
Zuniga. Mlle Cassari (Mercêdès), Mlle Mor-
zier (Frasquito), MM. Dumontier (le Dan-
caïre), Bévaldi (le Remendado), Dubos (Mo-
ra.lès), Boucher- (Lillas Pastia) tinrent on 
no peut mieux leurs rôles secondaires. 

Mlle Marceline Rouvier, première danseu-
se de l'Opéra, a fait applaudir les plus jo-
lies et tes plus gracieuses attitudes dans la 
Zingara. Le divertissement du quatrième ac-
te, réglé avec sa compétence bien connue 
par le maître Belloni, fut un succès pour 
nos ballerines, succès dont Mlles Dina Lo-
renzi et Blanche Delcher, tes deux premiè-
res danseuses, eurent la meilleure part. 

Mise en scène tout à l'honneur de M. Du-
bois; chœurs disciplinés; orchestre excellent 
sous la direction de M, Eugène Bastln. 

A la fin de la représentation, on eut toute 
la série des chants patriotiques : « Hymne 
russe» et «Hymne anglais», par l'orchestre; 
« Chant du Départ», par M. Bédué; «Gloire 
à la Vaillante Serbie », par Mlle Vallin-Par-
do; «Hymne italien», par Mlle Germaine 
Bailac; «La Brabançonne», par M. Fontai-
ne; «la Marseillaise», par M. Lestelly. 

C. P. 

Mercredi 14 juillet, en matinée à trois heu-
res (ouverture des portes à une heure trente), 
deuxième matinée artistique, au profit des 
Victimes de la guerre et des Prisonniers de 
guerre. Représentation de « Guillaume Tell ». 
grand-opéra en quatre actes et, cinq tableaux; 
musique de Rossini, avec la distribution sui-
vante : MM. Sullivan (Arnold), Louis Lestelly 
(Guillaume Tell), A. Paty (Walter). D. Bédué 
(Gessler), Albonv (Ruodi), Lamhrette (Melch-
tal); Mmes Madeleine Wiltz (Mathilde), 
Cassari (.temmy}. Charlotte Mat te i (Edwige); 
MM. A Dubos (Léuthold), Cartier (Rodol-
phe), Boucher (un chasseur). 

Danses réglées par M. Belloni. . 
An premier acte •• • Pas des Mariés », chœur 

danse, par tes 4 seconde? danseuses et les 
21 dames du corps de ballet. 

Au troisième acte : « la. Tyrolienne », dan-
sée par Mlles Dina Lorenzi, Yvonne Soulage 
et Blanche Delcher. 

« Pas des Soldats », par tes 4 secondes dan-
seuses et les 24 dames du corps de ballet. 

A l'issue du spectacle, Mlle "Charlotte Mat-
tei, de l'Opéra, chantera la « Marseillaise ». 

lye prix des places reste fixé à : 1 fr., entrée 
générale, circulation; 2 fr„ amphithéâtre; 
3 fr., chaises réservées; 4 fr., enceinte d'or-
chestre; 5 fr., loge. 

10 % en plus pour les pauvres et les victi-
mes de la guerre. 

Location ouverte tous les jours au Théâtre-
Français. 

Prochains Spectacles 
Dimanche 18 juillet, « Lakmé », avec Fer-

nand Lemaire, de l'Opéra-Comique; Lilv Du-
pré, de l'Opéra-Comique. — Dimanche 25, « te 
Chemineau », avec Dufranne, le créateur, et 
la distribution de l'Opéra-Comique. (Le maî-
tre Xavier Leroux, dirigera l'exécution de 
son œuvre.) — Dimanche 1er août, « la 
Tosca», avec Marthe Chenal, F. Lemaire; 
« Cavalleria », avec Fernand Lemaire. 

En août Festivals Massenet, Charpentier. 
En septembre : Festivals Saint-Saëns, Ca-

mille Elanger. 
A l'étude : « Aida », « Hérodiade », « Wer-

ther », «Lucie de Lammermoor», «la Favo-
rite », « Thaïs », etc. 

Alhambra-Casino d'Eté 
Mercredi U juillet 

MIREILLE, avec Mme Dyna Beunw — 
Ç'eçt un spectacle de tout premier ordre" 

qui sera offert au public le 14 juillet, en ma-
,ln<?,9.,et en soirée, sous les frais ombrage* 
de 1 Alhambra-Casino d'Eté. « Mireille », qut 
a triomphé aux Arènes, il y a quelques jour?, 
est un opéra-comique aussi intéressant par 
r0«wei q?e ,par la musique. Les Bordelais 
laveur que fois avec beaucoup d» 

„oLer,r*le de -Mireilte sera tenu par Mme Dy-"., 
Jm,c iocmer' <î(>nt la voix exquise a conquis 
a t JnLam.at?urs de musique. Le reste* d« 

nnil^V.p,e nest pa? inférieur à cette étoile, 
S^=qu.!l comprend le ténor Révaldi, de l'f> 
C^tf*,Llon' a la voix si teune et si vi-
m,»ntie:Je baryton Vazelli, de la Gaîté-Lvi • 
que; Lapeyre, première basse noble de l'O-
^V6 ?am,es: Mme Laborde, du Grau* 
r>-,5?Thd-S. Bor,deau*: Mlle LabartheT lu 
rfn rS,eTlrf*,de Marseille; Mme Claverie. 
du Grand-Théâtre de Genève- M TiiiPt /i,î 
Grand-Théâtre de Montpellier etc ' 
hJ^,?1 *i f£ ïène- sera ré*lee P" M. fa-barthe, de 1 Opéra de Marseille, et M. Emi!« 
Bastln dirigera l'orchestre 
s £n^de/S piafes :Jf*fi! 4 fr- »: fauteuils,, 3 fr. 50; réservées, *fr. 50; pourtour, 1 fr. 5o! 
La location foncttonne touh les jours à 

l'Alhambra. 

La nouvelle revue « A la Française » 
Les répétitions de la nouvelle revue « A 1» 

Française » se poursuivent très activement 
La mise en scène en sera somptueuse; ella 
comportera plusieurs décors lumineux des 
danseuses et une figuration des plus impor 
tantes, avec 200 costumes neufs. 

L'interprétation sera des plus remarqua-
bles. La nouvelle direction a conservé tout 
les artistes aimés du public bordelais, et leu* 
en a adjoint d'autres qui ne leur cèdent rie» 
pour le talent. Le comique Dutard, le roi du 
rire, conservera la tête de l'affiche. L'élégan* 
et disert Champell, dont l'éloge n'est plu* 
a faire, tiendra le rôle du Compère, et ls 
fantaisiste Liéna, si amusante et si gaie, 
sera la Commère. En outre, la direction s'es? 
assuré le concours de l'excentrique Lina» 
Berty, déjà applaudie sur la même scène et 
de 1 excellent Sorius, qui'campera quelques 
types locaux avec un art truculent. Le par 
fait baryton Ruy Dorghans restera naturel-
lement au programme, avec la chanteuse à 
voix Juliette Fleury. Mais ce n'est pas tout 
r\u!^e leT

b0
? comédien Talmont, Mlles-

Dherbé et Lucienne Hanry font aussi partis 
de la troupe ainsi que laïlanseuse miss Nel 
Iy Smith, et le danseur Allinson. Les ballet» 
seront réglés par Mme Nercy, maîtresse à* 
ballet de 1 Apollo de Paris, qui a réalisé des 
merveilles. 

Rappelons que la première, donnée en soi-
îet8 grand #ala' aura lieu vendredi 16 juil-

CINÉMAS 
THEATRE-FRANÇAIS 

Voici le joli programme qui sera donn« 
tous les jours, en matinée à deux heures 
et demie, et en soirée à huit heu^s et derc-ie. 
Au total trois heures de spectacle avec 3,500-
mètres de films intéressants, inédits instruc-
tifs et variés : 

t. Miège à. Bnançon, panorama en coulaur» 
naturelles. — g. Onésime et son Collègue, ce-" 
médie humoristique. — S. Dans les Tranchée)', 
au front nord, au Bois-le-Prêtre, film tlt 
guerre autorisé par l'état-major. - 4. Petit»-
Andalouse, srand film artistique Gaumont. 
— 5 Le Collier de Perles, vaudeville en trois • 
parties Joué par Lévesque et les artistes du 
Palais-Royal. - 6. Les deux Ecoles 1870-1914, ' 
mm fart. — 7. Oscar suivra toujours, corné' 
aie. — 8. Les actualités au Jour le jour. 

A. l'occasion de la Fête nationale : deux m 
présentations extraordinaires, avec irit.er ' 
mède patriotique 

EN VENTE. 
A notre Salle des Dépêches de la place de ta 

Comédie et d notre Magasin de la me SnMï* 
Catherine. 65. û Bordeaux •■ 

CARTE DES CAMPS 
DES 

Prisonniers français 
EN ALLEMAGNE 

Prix : 75 cerstiïwes 
Envoi franco poste contre 85 centlmei 

adressé? nu directeur de la « Petite Gironde », , 
à Bordeaux. 

Cette carte, très clairement établie, 
est vendue au profil exclusif de f CÉu'..'» 
vre du Vêtement des Prisonniers de 
Guerre. 

Teinturerie KOUCHON, îisull. ïéi, 15.1t. 

Pierre SouJU-s 
et Mme Loui; CONVOS FUNÈBRE t 

Souhès et leui enfant; Mue» Àug-ustine et Jean* 
ne Souliés, M. et Mme pierre Souliès et leurs 
enfants, Mme veuve Laval. M» Anna Soulïèi 
M. et M"» Gauthier et leurs enfants. M. et Mml 
Metlhac prien. leurs amis ei connaissances <H 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques du 

M™ Roso SOUL!£5, 
leur épouse, mère, grand'mère, belle-inùra 
sœur, belle-sœur, tante et cousine, qui a.uroiu 
lieu le mardi U juillet, en l'église de Talencc' 

Réunion a huit heures à la maison mortuai 
re. 20. rue de la Liberté, à Talence, d'où le con 
voi partira à huit heures trente précises 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE M'-^TB^ 
Gaudrie et leurs familles prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur-d'as. • 
sister aux obsèques de 

M. l'Abbé Alfred-Louis GABARD, 
Ancien Aumônier des Clarlsses. 

leur frère, beau-frère et oncle, qui auront, lieu 
le lundi 12 juillet en l'église de Caudéran, i 
n?uf heures trois quarts. ... 

Réunion 133. avenue de la Mairie, à- neu» 
heures un quart. 

Inhumation au cimetière de la Chartreust 
à onze heures un quart. 
Pompes funèbres qên. /Service de Caudéran) 

Pétroffrad 11 juillet. — On estime à 16 bruit d'un coup de revolver juste au mo-
i 20 divisions les forces de l'archiduc ; ment où il avait trébuché sur lo cadavre ou 20 divisions . 

^Joseph que les Russes ont battues. Lea 
Yenforts prélevés sur l'armée de Macken-
sen arrivent d'urgence, ce qui explique 
l'inaction depuis plusieurs jours sur le 
Iront 

ILS USENT DE GAZ 
PLUS DÉLÉTÈRES 

Pétrograd, 11 juillet. - La Croix-Rouge 
^ informée que les gaz asphyxiants ré-
pandus par les Allemands dans certaines 
Ens sont maintenant plus denses et se 
meuvent plus rapidement, ce qui tes rend 
plus délétères. De nombreux cas d'issues 
mortelles ont été enregistrés. 
TRAGIQUE DUEL ENTRE AVIONS 
* RUSSE ET ALLEMAND 

Pétrograd, 11 juillet. - Un albatros 
allemand étant apparu sur J'aérodrome 
russe au nord du Dniester, un avion russe 
orit immédiatement son vol et se mit à sa 
poursuite. Il l'atteignit et l'attaqua à plu-
sieurs reprises, mitraillant efficacement 
i'-ilhatros qui riposta et, par cinq fois, ESTriX russe. Finalement, l'avia-
taur aUeCTUBd fut tué, l'observateur blés-

■sê et l'appareil ennemi, ayant fait looping, 
vint tomber à pic dans les lignes russes, 
où il prit feu et brûla avec Fobaervateur 
blessé. 

de Muenter dans te corridor. Le bruit sec 
ne pouvait pas se confondre avec celui 
d'un corps humain tombant d'une fenê-
tre dans la cour. Le gardien déclare que 
les autorités de la prison avaient donné 
une fausse explication de la mort de 
Muenter. Les journaux américains sug-
gèrent qu'avec la connivence du person-
nel de la prison, Muenter a été assassiné 
parce q.ie les Allemands craignaient des 
révélations fort compromettantes sur un 
complot. 

Le « New-York Herald » rappelle que, 
dans une lettre à sa femme, Muenter 
mentionnait qu'un vaisseau quittant New-
York samedi serait perdu te 7. Muenter \ 
n'était qu'un fil de la vaste trame ourdie 
aux Etats-Unis par l'Allemagne. Com-
ment croire Muenter sans complices ne* 
vnnt l'accomplissement d'uno série d'at-
tentats qui por leur nature, leur réper-
cussion internationale et leur férocité in-
diquent qu'il était simplement un agent 
entre les mains d'hommes plus énergi-
ques, qui ont mis à profit son fanatisme ? 
Les journaux réclament instamment un 
supplément d'enquête, étant données sur-
tout les accusations formelles du gardien, 
dont la désignation pour un service inac-
coutumé, ce soir-là, a été entourée de 

; circonstances susDectes.. 

Sud-Ouest africain allemand 
La Manœuvre décisive 

Prétoria, 10 juillet — Le général Bo-
tha rapporte que le mouvement envelop-
pant qui amena la soumission des Alle-
mands fut une manoeuvre brillamment 
exécutée par tes troupes de l'Union, dans 
des conditions particulièrement difficiles. 

La caractéristique principale des der-
nières opérations a consisté dans des 
marches continuelles de jour et de nuit 
3ur de grandes distances, et à grande 
vitesse, sans eau. Ces marches peuvent 
Compter parmi les exploits militaires. 

Les officiera allemands seront prison-
niers sur parole. Ils garderont leurs ar-
mes et pourront choisir leur demeure. 
Les hommes de troupe seront internés; ils 
garderont leur fusil, mais n'auront pas 
de munitions. 

Quant aux réservistes, ils rendront 
leurs armes, signeront un engagement de 
ne pas reprendre les hostilités, et re-
tourneront à leur domicile. 

Tout le matériel sera remis à l'Union. 
Un Télégramme 

de Lord Kitchener 
Prétoria, 11 juillet. — Lord Kitchencr, 

dans un télégramme, transmet au géné-
ral Botha tes félicitations de l'armée an-
glaise et dit : 

i( Nous vous accueilleroàs chaleureuse-
ment avec les soldats du Sud-Afrique qui 
pourront se joindre à vous et venir nous 
aider. » 

Dans une proclamation, le général Bo-
tha rappelle aux troupes que des soldats 
qui ont eu la bonne fortune de vaincre 
se doivent à eux-mêmes de témoigner à 
autrui de la courtoisie et des égards. 

 » 

Succès portugais 
dans l'Angola 

Lisbonne, 10 juillet — Des dépêches of-
ficielles du sud de l'Angola annoncent que 
les troupes du corps expéditionnaire porta 
gais pacifient heureusement la région de 
Cuamotcv Un détachement est arrivé h 

.Hnaabft* 

A l'Ordre du Jour 
Parmi tes citations à l'ordre de l'armée 

du corps expéditionnaire d'Orient par-uesau 
«Journal officiel «i du*16 juin 1915, nous re-
levons la suivante : 

Tel, capitaine : « A comn«andé sa compa-
gnie sous un feu violent aves beaucoup de 
calme et de sang-froid; pendant les attaques 
de nuit, a conservé sa compagnie en main, 
résistant à toutes les attaques de l'ennemi. » 

Cette citation se rapporte aux combats de 
Koum-Kalô des 25 et 26 avril. 

Le capitaine Léon Tel a été un brillant élè-
ve de notre lvcée. Reçu à Saint-Cyr dans un 
bon rang, il appartient à l'infanterie colo-
niale, et a fait de nombreuses campagnes de 
guerre au Tonkin, en Afrique équatonale, 
au Soudan, où il avait déjà été l'objet de ci-
tations et félicitations glorieuses. 

Son père, receveur des contributions indi-
rectes, compte de nombreuses sympathies 
dans notre ville 

Nous avons également te plaisir de relever 
parmi tes citations qui nous parviennent 
celle dont vient d'être l'objet le sous-neute-
nnnt de génie Princeteau, qui vient de rece-
voir le 2 juillet ses galons de lieutenant 

Voici la texte de cette citation : 
« A fait preuve de beaucoup de sang-froid 

et de vigueur dans le commandement clans 
la nuit du 12 au 13 juin, en maintenant au 
travail, jusqu'à l'heure fixée pour sa cessa-
tion, une section d'infanterie et une section 
du génie, malgré une vive fusillade de l'en-
nemi à une courte distnnee. » 

Cetto citation donne droit à la croix de 
guerre avec agrafe. 

Le lieutenant Princeteau, fils de notre com-
patriote le docteur Princeteau, professeur à 
la Faculté de médecine, a été un brillant 
élève de notre lycée national, et est sorti de 
l'Ecole Polytechnique en juillet 19W. 

Nos félicitations chaleureuses à ces braves 
enfants de Cnrdeaux, dont notre ville a le 
droit de se montrer (1ère. 

Trianon-Théâtre 
Semaine de Clôture 

Désireuse de terminer par un sensationnel 
programme une saison extrêmement bril-
lante, la direction informe le public qu'elle 
lui offrira lundi soir et jours suivants un 
spectacle entièrement nouveau et qui a ob-
tenu samedi soir, devant une nombreuse as-
sistance, un flatteur et légitime succès. 

Nous verrons rayonner sur l'écran : 
«Conte de Fée», comédie sentimentale; 

« la Femme est une ombre », comédie en 
deux parties, jouée par la grande artiste 
Hespéria, et de nombreuses et intéressantes 
vues, spécialement indiquées aux amateurs 
de cinématographie. «'Le Mariage aux Lan-
ternes », délicieux opéra-comique en un acte, 
qui vient d'être remis à la scène avec un 
soin tout, particulier, terminera ce joli spec-
tacle. 

Les amateurs de bonne musique feront 
bien, croyons-nous, de profiter de l'unique 
occasion qui leur est offerte pour applaudir 
Mmes O'Deyer, de l'Apollo de Paris; Arman-
Nylson, du Gr.-.nd-Theâtre de Bordeaux; Al-
bèrte Hubert, du Théâtre de Liège, et M. Bra-
sier, du Capitale de Toulouse, et pour se ren-
dre compte de l'effort artistique dont la di-
rection du Trianon-Théâtre a donné la preu-
ve pour contenter son élégante et choisie 
clientèle, et placer, malgré tes difficultés de 

iëux' pour diriger le service d'ordre et ou- I l'heure présente, la coquette salle de la rue 
vrir l'enquête d'usage. f^anklin au premier rang des théâtres de 

1 notre ville. 
Location ouverte de deux à six heures. 
Abonnements et billets de publicité vala-

bles à chaque représentation. 

Le Feu rue Margaux 
Dimanche, vers dix-sept heures, un com-

mencement d'incendie s'est déclaré dans les 
mansardes de l'immeuble n° 17, rue Mar-
gaux. Cette maison appartient à M0 Boyer, 
avoué, rue Castelnau-d'Auros; elle est atte-
nante au passage privé dénommé passage 
Margaux. 

Le rez-de-chaussée et le deuxième étage 
sont loués à un débitant, M. Dutruilh; le 
premier étage est occupé par Mlle Frederi-
que, et le troisième par Mlle Fontenay. A 
chacun d'eux est réservé l'usage d'une man-
sarde. 

Malgré l'activité des pompiers du poste 
d'Ornano, commandés par le lieutenant Ma-
gret, deux des trois mansardes ont été dé-
truites par les flammes; celle de Mlle Fon-
tenay a été préservée du feu. 

On n'a pu établir la cause de l'incendie. 
A dix-sept heures trente-cinq, tout danger 

était conjuré. 
La toiture est anéantie, et les plafonds du 

troisième étage démolis. Les dégâts sont 
évalués à 3,000 fr. 

M Dupuy, commissaire de police du cin-
quième arrondissement, s'était rendu sur les 

CONVOI FUNÈBRE & &
Ué

M
au

fi 
Mme Bereilh et leur fils. M. et Mme Destenav* 
et leurs enfants, M. J. Destenave, Mme veuvt 
Sarraute et ses enfants. M«« V, Chativellier 
Mme veuve Liégaux, M"e L. Liégaux, M. 4i 
Mme K Liégaux et leurs enfants, et les famil 
les Latrabe. docteur Callen, Cabiro, Moras 
Gipouloux prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsé 
ques de 

• M. Fernand LIEGAUX, 
Professeur au Lycée, 

leur époux, frère, gendre, beau-frère, cous'iu. 
neveu et ami, qui auront lieu le 12 juillet eï 
l'église de Castres (Gironde), à dix heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, placf 
du Palais, 5, à sept heures un quart. 
Pompes funèbres génér. (Service de Castres) 

fiVSQ riC fiÉPtC M- « Mmt J- Oestrè' 
ttï8« UC UCUEIO mau. MM. Raolil ei 
Paul Destrémau, les familles Destrémau, Es, 
pelette, Peleu, Maugey et Melin ont la douleiu 
de faire part du décès de 

André DESTREMAU. 
Sergent au 91" de ligne. 

Tombé au Champ d'Honneur le Zli avril 1914-. 
à l'âge de XI ans, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin: 
Une messe sera dite en l'église Salnt-Louii 

le mercredi U juillet, à neuf heures. 

■HSJQCC f-e Comité de Notre-Dame-de-Sakn 
-tiaCOuE prie ses associés, les familles pfl 
deuil, leurs amis et tous les fidèles d'assisté: 
à la messe tpii sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
Tombés au Champ d'Honneur, 

le mardi 13 juillet, à huit heures, à la cathé-
drale. 

 af> < ^« 

00 ooeet>ooooooeoooooooooooooooooooooooooo««oooooooo0
00

0 

1 Attention ! Femmes de France ! ! 
o J 
| N'achetez plus de journaux de mode allemand!, % 

mais retenez chez votre libraire % 

'UYÉKITjiflLE jHODE FRHHÇHïSEdePfiBIS* { 
O 

qui paraîtra le 15 Juillet 

50 c. le numéro de U8 page» «ur papier de luxe î 

IOO TOILETTES INÉDITES 
| Supplément : iem Pa'roni français Etbs en jeetetts i 

En vente : 5, rue Gazan, 5, Paris, § 
| et dans tous'les Magasins et Dépôts S 
S de la PETIT F. «IliOADE. 
°°°° o°0o 
*(H>0<'««Dooo('o,oosgooooooDoooooooooaMoflooooaooooeo« „0 

Maintien du Travail national 
M. le Préfet vient de confier à M. Charles 

Gruet, maire de Bordeaux, la présidence de 
la commission mixte chargée d'étudier dans 
la Gironde tes diverses questions relatives 
au maintien du travail national. 

Ecole supérieure de Commerce 
et d'Industrie de iBordeaux 

F,x*mens d'entrée, le M juillet. — Commer-
ce etxolontes. — Mécanique et Electricité. — 
Travaux Publics. — Renseignements 66. rue 
Saint-Sernin*. 

Petite Chronique 
Disparu. — Un homir.-e âgé de cinquante-

six ans, habillé d'un complet bleu, chaussé 
d'espadrilles, coiffé d'une casquette grise, a 
disparu depuis mercredi. Il porte une cica-
trice sur le nez. 

Les personnes qui le rencontreraient sont 
priées d'aviser Mme Bymery, •;, impasse La-
bottière. 

Théâtre de l'Apoï) t 

u LE BARBIER DE SEVILLE u 

C'est samedi 17 juillet que sera donnée la 
représentation de bienfaisance organisée au 
profit de l'hôpital auxiliaire 1 bis, avec « le 
Barbier de Séville», l'opéra de Bossini, in-
terprété par Dyna Beumer, l'infatigable can-
tatrice de l'Opéra-Comique ; Jolbert, ténor de 
l'Opéra de Lyon; Gerbert, du Trianon-Lyri-
que, qui dans le rôle de Figaro sera une ré-
vélation; Sellier, de l'Opéra. D. Bédué, du 
Théâtre-Royal d'Anvers, compléteront un 
ensemble digne de l'Opéra-Comique. 

Voici te prix des places": Paradis, 1 fr.; 
troisièmes, 1 fr. 50; loges de troisièmes, 2 fr. ; 
deuxièmes, 2 fr. ; loges de deuxièmes, 2 fr. 50; 
premières, 3 fr.; fauteuils, 5 fr.; loges et bai-
gnoires, 6 fr. ; promenoir, 1 fr. 50. 

Location ouverte.  • 
A s hairtbra-Théâtre 

Mai^Ai soir 13 juillet 

LA FILLE DE Mmc ANGOT 
L'empressement du public à répondre à 

l'appel des organisateurs prouve que le pim-
pant opéra-comique de Ch. Lecocq retrouve-
ra le 13 juillet, à Bordeaux, le franc succès 
qu'il y a toujours remporté. La location est 
extrêmement chargée; cela n'a rien d'éton-
nant, car le prix des places est réellement 
dérisoire; il va de 3 fr. 50 pour les loges à 
°, lr,'.^v?ouî le» Promenoirs. La fraîche salle 
de l'Alhambra-Théâtre est immense mais 
elle sera trop petite pour contenir ceux oui 
voudront entendre la « Fille de Mme Antrot 

Faire l'étage des interprètes laisserait su 

0 fil El L LEUR Se trouve 
Pharmaciens ||\ ALIMENT 
Herboristes H \ des 
Épiciers. i \ ENFANTS 

Indicateur P G 
MIDI-ORLEANS-ETAT 

Economiques & Dèpartementauar 

Pour le SUD-OUEST 

Ayes toujours sur vous le 
.j.».-.- Faire véloge des interprètes laïsserâïf sûô-

PETIT BffllHHMIRE ORTHOGRAPHIQUE S^S&.•S2, i^ilSïïgSa-S? jffiS^S^SL 
la Gaité-Lyriq-ue; Lucy Raymond, du Théâ DE POCHE 

Indispensable- à tous poor écrire correctement 
M n pr à&rtt Us Mïijnsmi «1 OèpQ» de PatifO 
lal«0 Glrontf-a ainsi qoe dans toutes les Librairie» 

Ënvoi franco contre mandat-poste de t fr 25 adressé «u 
directeur da La Petite Gironde. I, rue de Chavartu. Se. 

f g An,vers; Lhéris. etc. Or, tout le 
monde à Bordeaux connaît ces excellents 
artistes, accoutumés h triompher dans tous 
les rôles qu'ils jouent, 
i La représentation aura .lieu au profit de 
1 œuvre du prisonnier de guerre. La location 
fonctionne tous les jours à l'Alhambra, da 
duc heures du matin à six heures du soir. 

dition supplémentaire 
du 10 JUILLET 

contenant de nombreuses et importâtes mo-
difications aux horaires du réseau de 1 Etat, 
ainsi que sur la ligne de Toulouse à Luchor 
(réseau du Midi). 

i indicateur P G est en vente dans tous lei 
maeasin * et dépôts de la « Petite Gironde . 
S Tes kiosques et dans les bibliothèque/ 
des gares. 

Prïx : 30 centimes 
(Franco poste. 35 centimes.) 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4« Série) 
dSur les Fossésv* 

Par EiŒ.ea,T33?XcB FJBfUES.TTiSI 
Prix: VU franc 

En oente dan* les Magasins et Salle des Déoêchetfi 
de In Petite Gironde 

1 I 



L. LESTELLY & SULLIVAN, de l'Opéra 
MADELEINE WILTZ & PATY, de l'Opéra 

MME MÀTTÉI.cle l'Op- & MLLE CASSARI, de l'Op.-Com. 
Rereredî 14 Juillet 1815. en matinée, à 3 heures, 2e matinée Grand opéra en * actes. 5 tableaux paroles

 u8
 DE JODT et H. BIS. mosipe de RossiNi. ALBONY, LAMBRETTE, D. BÉDUÉ 

Dimanche 18 Juillet, 3° matinée, LAXME, avec Fernand LEMAIRE, de l'Opéra-Comique- — Dimanche 25 Juillet, jt^E CMEMINEAU, opéra - comique, avec DELNA. Le Maître Xavier LEROUX dirigera l'Orchestre. 

jGrand Théâtre de la Nature du Sud-Ouest 
!> DOMAINE DE LESGURE (ANGIENNE PROPRIÉTÉ JOHNSTOS) 
lOULEVARD ANTOINE-GAUTIER ET AU BOUT DE LA RUE D'ORNANO GUILLAUME TELL PRIX DES PLACES: 

Ur fr., 3 «r., 2 Cr. 
Entrée générale Circulatio» 

I fr. 
Location ouverte aux 
conditions ordinaires 
au Théâtre-Français. 

Chambre de Commerce 
de Bordeaux 

/ La Chambre de commerce a été informée 
fcar la direction des douanes qu'en vertu de 
nouvelles dispositions, la sortie des cafés a 
destination des Pays-Bas peut être effectuée 
Eans autorisation préalable de la commission 
Interministérielle des dérogations aux pro-
hibitions de sortie, mais sous réserve ex-
tofesse de" la Justification régulière de consi-
gnation des marchandises au Netherland 
juversee Trust . . 
: Toutefois, les quantités maxmia pouvant 
'Être contresignées au Trust, en provenance 
&e tous pays, pendant le mois de juillet cou-
vrant, ont été fixées à 60,000 sacs de café du 
(Brésil et à 20,000 sacs de cafés autres. 
[ « — 

Chronique du Département 
Cabanac-ViGlagrains 

Médailles d'honneur pour 
| le lancement du î Languedoc î 
î Le « Journal officiel » enregistre les mé-
dailles d'honneur accordées par le ministre 
au commerce et des P. T. T. aux ouvriers 
Et employés dont les noms suivent, à l'occa-
jBiom du lancement du cuirassé « Langue-
doc », à Bordeaux : 

Société anonyme des Chantiers et Ateliers 
Se la Gironde : MM. Bergeras, contremaître ; 
jBiès, contremaître; Bois, secrétaire général 
jflé l'exploitation; Drieux, sous-chef du bu-
reau de dessin; Emié, comptable; -Folliot, 
Contremaître; Lagarde, contremaître; Ma-
fcnien, contremaître; Pradau, ouvrier ajus-
jteur. 
\ ' • 
Concert spirituel pour 

la Croix-Rouge serbe 
| A la suite de l'appel fait par la presse en 
Saveur du malheureux peuple serbe, que 
kruatre années de guerres ont réduit à la 
ipltts affrejse misère, l'Œuvre de Mimi Pin-
son et la Cigale bordelaise, qui depuis plus 
de six m is ne cessent de se prodiguer pour 
venir éfi :-.ide aux victimes de la guerre, or-

rusent-au profit de la Croix-Bouge serbe 
■un grand concert spirituel, qui aura lieu 
sou*; le haut patronage de M. le consul de 
iSerbie, vendredi prochain, à huit heures et 
«demie du soir, dans l'église Notre-Dame-des-
ÎAnges, rue.de Pessac. 
i Les organisateurs se sont assuré le pré-
cieux concours d'artistes distingués : Mme 
Orizy-Lammers, des Concerts Lamoureux; 
M' Mondaud, professeur au Conservatoire; 
Cbardy, de l'Opéra-Comique; Arthur et Ro-
6oor. les virtuoses bordelais; Mlles Bouyssou 
Jet Denjea-i, et. des chœurs des deux groupes. 

Nous ferons connaître le programme de 
*» concert, qui semble devoir être une véri-
table manifestation d'art» 

' Croix-Rouge française 
Dn Vin pour nos Blessés (2» liste) 

"Là commission des dons en nature de la 
fcroix-ROuge a reçu les nouveaux" dons sui-
vants de : MM. Brossault et O,. 1 barrique 
»2e don); Alf. Videau et C», 1 barrique lie 
aiii); P. Flaugergues et O», 2 barriques (2e 
«Imi: Passe et C'«, 1 barrique (2e don); S. Lar-
c'rer r<-re et fils Jeune, 2 barriques (4e don); 
Cr-HC.Pt ills frères, 3 barriques fae don); Hen-
r 7e-r:*'", 1 barriaue (2e don); Guérln, 1 bar-
f rpiè r ::>n); N.-A't. Johnston et fils, 4 bar-
ri *î •<** don); tiijritiers Saint-Guirons, 1 
t>les fils Sévérac, 1 barriaue (3e don); 

Mimas et O», 1 barrique (2e don) ; Ernest 
IL-.- rtùjon, 1 barrique; Callens frères, 1 bar-
r.• ;.••:; Slchel et O, 2 barriques (3e. don); Des-
ca; >ère et flls, 4 barriques (3e don), soit 27 
fvsrj qnes. Liste préo' ' 
»''ite, 72 barriques. 

iste précédente, 45 barriques. Ea-

• être d'adresser les souscriptions, qui se-
• »a't reçues avec reconnaissance, -à-M. James 
.'>'••-• irezat. président de la commission des 
t.-tï.s 8, rue Victoire-Américaine. 

f aisse de Secours du Personnel des 
Ateliers de la Compagnie du Midi 
Le personnel des ateliers de la Compagnie 

des Chemins de fer du Midi, à Bordeaux, a 
recueilli, sur ses salaires et appointements, 
line'vingtième somme de 1,759 fr. 75, qui a été 
(répartie comme suit : 

Secours aux blessés, 904 fr.; secours aux ré-
fugiés, 267 fr. 75; secours aux familles nécessi-
teuses, 588 fr. — Total de la vingtième liste, 
1.759. fr. «75. — Total général à ce jour : 35,223 
fi-ancs S5. 

Pour tous renseignements, s'adresser à MM. 
Kéerée, rue d'Ornano, 55, à Bordeaux; Ro-
main, 15 bis, rue Faidherbe, à Bordeaub. 

1 Tirage de la Tombola 
des Réfugiés belges 

C'est jeudi 13 courant, à quatre heures pré-' 
fcisés, qu'aura Heu le tirage de la tombola 
orgnnisée au profit des réfugiés belges par la 
Société belge de bienfaisance du Sud-Ouest. 

!,tl se fera en présence des autorités préfecto-
rales et municipales. Près de £00 lots ont été 
Offerts en dehors des lots importants qui se-
ront tirés en premier lieu, à savoir : 1,000 fr. 
en • espèces au choix du gagnant, le vase de 
Pfsvrcs, don du Président de la République; le 
bon pour un portrait a l'huile du maître 
Quinsac, le tableau du vieux peintre belge 
SThomas. Cette manifestation publique pren-
dra ie caractère d'une véritable solennité. 

C9mmanIcations3 â¥is&Rensel^iements 
.RENSFfôHEMEHTS ADMINISTRATIFS 

SERVICE DE LA VACCINE. — Une. séance 
Ile vaccinations et revaccinations publiques 
•t gratuites aura lieu le jeudi 15 juillet coû-
tant à l'Athénée, 53, rue des Trols-Conils, de 
deux heures à quatre heures. 

. LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
LA GIRONDE ET L'ESCADRON DE BOR-

DEAUX REUNIS. — Les cours de gymnastique 
et de préparation' militaire continueront sans 
.Interruption pendant toute la durée des va-
fcartees. Des cours auront lieu dans la Journée 
pour les jeunes gens des classes 1917 et sui-
vantes, empêchés de suivre les leçons du soir. 
Cours spéciaux pour les jeunes enfants. 

Se faire inscrire au' siège de' la Société, rue 
jlurenne, 19, gymnase Bertlni. 

1 SPOH.TS 

CYCLISME 
MONREPOS-BONS-ENFANTS ET RETOUR, 

«u Victoire de Marchand. — Continuant ses 
'encouragements aux jeunes, le Groupe cy-
cliste' indépendant a fait discuter dimanche, 
eur le parcours Monrepos - Bons - Enfajvts, une 
poursé de vitesse et contre la montre. 

Vingt concurrents prirent le départ, a cinq 
ftiinutes d'intervalle, fortement encouragés t>ar un bon nombre de spectateurs. 

Sur une route aussi peu accidentée, les ré-
sultats auraient pu être meilleurs sans un 
(vent assez violent qui gêna , les coureurs au 
retour. Ce n'en est pas moins aveo beaucoup 
«l'énergie que chacun franchit les quinze kilo-
mètres du parcours. 

Voici les résultats : 
1. Marchand. 24' 30": 2. Germain Serres, r4' 40" 1/5; S. Pierre Dumercq, 24' 41" 1/5-, 

. Abat, 24'. 51"; 5. Augélo, 25' 407, 3/5; 6. Morin, 
B5' 45" 3/5; 7. Vîllain, 26'; 8. Maucaré. 26' 30"; 
S. Dupuls, 26' 55"; 10. Caisson, 26' 55". Viennent 
ensuite : Sabotlrin et Loche,, avec 27', etc. 

Parmi les officiels : MM. Beylac. Baldy, An-
fcot, Lagisquet, etc. S. F. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 
Saint-Sébastien, 11 juillet 

Régates 
L'ouverture de la saison nautique a eu lieu 

bier par un vent O.-N.-O. SUE yachts prirent 

§ari à la course, et les arrivées se firent 
ans l'ordre suivant : 1. « By », en 1 h. 3 m. 

&4 s. ; 2. i Lucbana », 1 h. 6 m. 3 s. ; 3. « Far-
ruco », 1 f. 7 m. 2 s.; 4. « Ordazo », 1 h. 
B m*. 3 s. Les deux coupés furent donc ga-

fmées par « By J et « Luchana ». « Isabe-
ita » et « Paquete » durent se retirer par 

piite d'avaries. 

La 14 Juillet 
i Le journal républicain « El Païs » ayant 
Entrepris une campagne pour que les amis 
9e* la "France fassent, le U juillet, une ma-
"ifestation de sympathie en déposant à 
ambassade de France ou aux consulats 
'aftçais des principales villes d'Espagne, 
rurs cartes, la « Voz de Guipuzcoa », de no-

. -e ville, dont l'attitude en faveur des alliés 
he s'est pas démentie un seul instant, ap-
preu-se nettement son confrère de Madrid. 

SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — On nous 
écrit : 

« M. le maire tient à porter à la connais-
sance du public, le résultat de toutes les ven-
tes d'insignes qui ont eu lieu dans la com-
mune jusqu'à ce jour, et dont le produit a 
été adresse à M. le préfet : Petit drapeau bel-
ce, 34 fr. 65; «75», 74 fr. 50; Secours national, 
57 fr.; Orphelinat des Armées, 42 fr.; subven-
tion votée par le Conseil municipal en fa-
veur de cette œuvre, 100 fr.; produit du con-
cert organisé le 4 juillet par les enfants des 
écoles au profit de cette môme oeuvre, 51 fr. 
Total, 350 fr. 15. 

» M. le maire adresse ses remerclments 
bien sincères aux gentilles et infatigables 
quêteuses, aux dévoués organisateurs du con-
cert, et aux généreux donateurs qùi donnent 
toujours sans compter lorsqu'il sagit de so-
lidarité patriotique. » 

Langroiran 
MORT AU CHAM" D'HONNEUR. — Le sol-

dat colonial Jules Lanouhe, âgé de vingt-
huit ans, a été tué par un éclat d'obus. 

La famille Lanouhe a trois autres flls sur 
le front 

S ou lac-sur-Mer 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Les élèves de 

notre école communale dont les noms sui-
vent ont obtenu le certificat d'études primai-
res : * 

Garçons : Edgard Batailley, Robert Don-
nesberg, Georges Lebreaud, Henri Meau, 
Georges Videau. 

Fille ; Andrée Plantieu. 
Ont obtenu le certificat de dessin : MM. 

Charles Lassus, Henri Laporte, Pierre La-
porte; Mlles Boulard, Marthe Lescouzères, 
Raymonde Tuncq. 

Les douze élèves présentés ont été reçus 
Nous félicitons de ce beau succès notre 

dévouée directrice Mme Triât qui, en l'ab-
sence de son mari, mobilisé, a assuré la 
lourde charge de diriger, pendant toute cette 
année scolaire, la division supérieure des 
garçons et des filles. 

Félicitations aussi aux bons élèves. 

Libourne 
LE CERTIFICAT D'ORIGINE. — La Cham-

bre de commerce signale à l'attention des 
Intéressés l'information suivante, publiée au 
€ Journal officiel » du 2 juillet an 6ujet de 
la suppression des certificats d'origine pour 
certains envois à destination de la Russie s 

« Empire russe 
» Une décision du gouvernenvent impérial 

vient de supprimer l'obligation du certificat 
d origine : 

» 1 Pour les marchandises importées en 
Russie et venant en droite ligne des pays al-
liés; 

» 2. Pour les colis postaux expédiés de ces 
mêmes pays, 

» Les formalités qui avalent fait l'objet d'un 
avis inséré au « Journal officiel » du 17 mai 
1915 (page 3,149) ne sont donc plus exigées 
dans les cas prévus ci-dessus. » 

DANS L'ARMEE. — M. Cathala est, nommé 
définitivement au grade de lieutenant de ré 
serve. 

MM. Maillot et Soulié sorrt noïcimés capi-
taines à titre temporaire.. 

LA JOURNEE DE L'ORPHELINAT DES AR-
MEES. — Voici les résultats qui nous sont 
parvenus dis communes de notre arrondisse-
ment sur la vente qui a eu lieu les diman-
ches 20 et 27 juin au profit de l'Orphelinat des 
armées : 

Libourne, 1,894 fr. 75; Arveyres. 84 fr. 65; 
Belvès^de-Castillon, 20 fr. ; Branne, 85 fr. 90; 
Fronsac, 87 fr. ; Naujean et Postiac, 65 fr. ; La 
Rivière, 11 fr. 20; Saillans, 23 fr. 55; Saint-
Aignan, 78 fr. 50; Sainte-Foy-la-Grande, 333 
francs 95 ; Satnt-Magne-de-Castillon S0 fr. ; 
Saint-Michel-de-Fronsac, 63 fr. 75; Saint-Mé-
dard-de-Guizières, 129 fr. ; Saint-Etienne-de-
Lisse, 42 fr. ; Izon, 69 fr. 75; Vayres, 81 fr. 45. 

Saillans 
SUCCES SCOLAIRE. — On nous écrit : 
« Mlle Chaumette a présenté au certificat 

d'études primaires deux élèves, Jane Pêne 
et Guy Pinea'Jd, qui ont été reçus, 

» Nos félicitations à ces excellents élèves 
et à la dévouée maîtresse. » 

Sairtt-Pey-de-CasïQts 
CROIX DE GUERRE. — Le maréchal des 

logis chef d'artillerie Marc Dayld vient d'ê-
tre décoré de la croix de guerre. 

Il a été déjà, 11 y a six mois, cité à l'ordre 
de l'armée pour divers actes de bravoure. 

Honneur à ce vailla it concitoyen. 

SaSnte-Foy-la-Grartde 
POUR LES BLESSES. — La .eprôsentation 

au profit des blessés aura lieu, dans les jar-
dins du Casino Rey, le dimanche 18 juillet, 
à deux heures. 

Nous rappelons qu'une troupe composée 
d'artistes de Paris et de nos meilleures scè-
nes de province, parmi lesquels figure Mlle 
Germaine Lapelietrie, jouera « La Fille du 
régiment », opéra-comique de Donizetti. 

Au deuxième acte, M. A. Dubos, de l'Opéra 
de Lyon, chantera la « Marseillaise » avec 
toute la troupe. 

Une tombola sera tirée à l'issue de la re-
présentation. 

Dans la semaine, les daines infirmières 
iront h domicile recueillir le"s nombreux lots 
que la population, et en particulier les com-
merçants, offriront, comme toujours, avec la 
plus grande générosité. 

La location des places, dont le prix est 
fixé à 3 fr., 2 fr. et 1 fr, commencera au Ca-
sino Rey, le mercredi 14 juillet à deux heu-
res, sans augmentation. 

Le nombre des places étant relativement 
restreint, les personnes désireuses d'assister 
a cette magnifique représentation, devront se 
hâter. 

CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. -
Vendredi 9 juillet ont eu lieu les examens 

j du certificat d'études primaires pour le can-
: ton de Sainte-Foy-la-Grande, sous la prési-

dence de M. Parant, inspecteur primaire. 
Garçons inscrits, 35; définitivement reçus, 

Filles présentées, 22; définitivement re-
çues, 20. 

En voici la lisrte : 
Ecole communale de Sainte-Foy : Louis Bay-

le, Francis-Henri Bordes, André-Jean Bouy, 
Jean Castagnol, Jean-Félix Cathala, Georges-
René Durand, Paul (iachassin^ Raoul Gau-
thier, André-Paul Hurant, Etienne-Pierre Hu-
rant, Albert Jouhanneau, Pierre Million. Ma-
nus Régnier, Louis Rivièr?. 

Ecole communale d'Eynesse : Jehan Malar-deau. 
Ecole communale des Lèves ': André Bara-ton. 
Ecole communale de Ptneuilh : Georges 

Paul. , ° 
Ecole communale de Saint-André : René Mo-rand. 
Ecole communale de Salnt-Avlt-du-Molron ! 

Elie-Paul Thénaud. 
Ecole communale de Saint-Phillppe-du-Sei-

gnal : Edmond Durand. 
Ecole Anglade : Jean Andrau, André Ar-

chambeau, René Bru, Fernand Cauzet, Jean 
Fé,Hx, Octave Laborde, Maurice Lacharpagne, 
Lucien Rouan, Pierre Tlnègre. 

Filles. — Ecole communale de • Sainte-Foy : 
Ellsa Baraton, Jeanne Bottgan, Lucetto Caze-
nave, Jeanne Dufour, Hélène Lacombe, Jeanne 
Paule Luret, Camille-Germaine Segondy. 

Ecolo communale d'Eynesse : Marie-Louise 
Boisselier, Alice Fourcaud, Marie Maillard. 

Ecole communale des Lèves : Marguerite Ca-
poul. 

Ecole communale de Saint-André : Jeanne 
Durand. 

Ecole communale de Saint-Quentin : Clau-
dine Chouet. 

Institution Boymier : Eva-Ida Gaulhiae, Lu-
cie Nusslé, Lucienne Salavert. 

Pension Langalerle : Renée Bayle, Jeanne 
Cassât. Réine Nicolas, Henriette Peyronnel. 

Classement des cinq premiers : L Elisa Ba-
raton, école communalè de Sainte-Foy: 2. Ed-
mond Durand, école communale de Salnt-Phi-
lippe-du-Seignal; 3. Jeanne-Paule Luret, école 
communale de Sainte-Foy: Octave Laborde, 
école Anglade; 5. Francis-Henri Bordes, école 
communale de Sainte-Foy-la-Grande. 

Pêches, 1 fr. à 1 fr. 20; abricots, 0 fr. 80 à 
1 fr., le tout le kilo. 

Haricots verts, 0 fr. 50; pois, 0 fr. 40; pommes 
Se terre, 0 fr. 10 à 0 fr. 15, le tout le kilo. 

Cèpes, 2 à 3 fr. le panier. 
Porcelets, 30 à 40 fr. ; nourralns, 60 à S0 fr., 

le tout la pièce. 
La Réola 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 9 juillet Le tribunal a condamné Mlle 
F..., pour vols, à quarante-huit heures de 
prison avec sursis. 

— Buil d'Arbis, poursuivi pour vol de mon-
tre et autres objets au préjudice de son beau-
père, est condamné à deux mois de prison. 

BREVET SUPERIEUR. — Mlles Dubroca et 
Luguet ont subi avec succès les examens du 
brevet supérieur. Nos félicitations. 

CERTIFICAT. D'ETUDES. — Sont reçus : 
Prix cantonal : Jeanne:MaroeIle Albert; 

Jeanne-Danielle Dulin. 
Gàrçons : Jean-Henri Robert, élève du col-

lège de La Réole, hors concours; Bardot, Bar-
the, Chaillan, Chaubet, Chignon, Garcin, Lé-
nier, Maisonneuve, Mau, Mothes, Pareau. 

Filles ; Jeanne Cauterranne, J. Cluzeau, 
M. Courrègea, M. Dumont A. Fondeville, î. 
Gérard, M. Larrieu, M. Lussac, M. Maixant 
D. Marqueton, M. Préhembaud, J. Thomas. 

Mais, 20 fr. l'hectolitre: graine de balais, 
12 fr. 50: graisse, 2 fr. 30 le kilo: Jambon, 
2 fr. 60; Jambon coquille, 2 fr. ; œufs, 1 fr. 25 
la douzaine. 

Poulets, 4 fr. 75 ii 5 fr. 50 la paire; canards 
communs, 5 fr. 50 à 6 Ir. 

Basas 
JOURNEE DE L'ORPHELINAT DES AR-

MEES. — Voici le montant des sommes re-
cueillies au cours de la journée organisée au 
profit de l'Orphelinat aes armées, dans la 
commune de Bazas : 

Ecole communale de garçons. 116 fr. ; école 
maternelle, 80 fr. 50; école supérieure de jeu-
nes filles, 68 fr. 25; section de la Croix-Rouge, 
67 fr. 05; école libre des filles, 55 fr. Total, 
38S fr. 80. 

Cette sofleme a été adressée à M. le Préfet 
de la Gironde par M. le Maire de Bazas. 

Nous adressons aux généreux donateurs, 
aux quêteuses et quêteurs, ainsi qu'aux dé-
voués organisateurs de cette journée patrio-
tique, toutes nos félicitations. 

ChroniqueRégionale 
DORDOGNE 

ANGOULEME 
LES PRISONNIERS DE ■ GUERRE. — La 

mairie d'Angoulême nous communique la 
note suivante : 

« Conformément aux instructions de M. le 
Ministre de l'intérieur, le maire d'Angoulê-
me prie les familles habitant la commune 
qui ont reçu des nouvelles de leurs parents 
prisonniers de guerre en Allemagne de les 
communiquer à la mairie, bureau du secré-
tariat. 

» Ces renseignements seront transmis au 
bureau des renseignements du ministère de 
la guerre. » 

HAIJTKS-PYHF.NËES 
Les Travaux agricoles 

M. le Préfet des Hautes Pyrénées a décidé 
d'accorder aux cantonniers du service vi-
cifial des congés pour leur permettre de se 
livrer aux travaux agricoles. 

Les agents royers cantonnaux ont reçu 
les instructions nécessaires et doivent exer-
cer sur les cantonniers une surveillance at-
tentive pour qu ils consacrent à l'agricul-
ture tout le temps qui leur a été accordé. 

TARBES 
DANS L'ARMEE. — Sont nommés méde-

cins alde-majorb de 2e classe de réserve, 
MM. Péré, médecin auxiliaire d'infanterie 
et Daudin-Clavaud. 

LE GENERAL ALLENOU. — M. le génésal 
Allenou, ancien commandant de la place 
dé Tarbes, anjourd hui commandant d'une 
division de cavalerie, était de passage à 
Tarbes ces jours-ci 

A L'ORDRE DU JOUR. — M. Joseph Bas-
cans, d'Aureilhan soldat des chasseurs al-

§ins, frère du sympathique greffier du juge 
Instruction, lui-même, soldat d'infanterie 

et blessé, vient d'être cité à l'ordre du jour. 
UN BRUTAL. — Samedi,'rue des Grands-

Fossés, un maquignon assommait de coups 
le malheureux cheval qu'il conduisait In-
dignés, les passants intervinrent. La police 
aussL Procès-verbal a été dressé contre le 
brutal. 

UNE DEMENTE. — Une pauvre démente 
a été recueillie samedi soir par la police et 
enfermée à l'asile de nuit Sa fille, qui ha-
bite Momères, est venue la chercher di-
manche matin. 

PICKPOCKET.— Mme Joséphine Pau, Jar-
dinière à Laloubère a été, le Jour ou der-
nier marché, victime d'un pickpocket qui 
lui suDtilisa son portefeuille contenant 40 
francs. 

LA TEMPÉRATURE 

PERIGUEUX 
PROMOTION. — Notre compatriote M. 

Tronche, maréchal des logis chef d'artille-
rie, vient d'être promu adjudant 

CONSEIL DE REVISION BELGE. — Jeudi 
et vendredi ont eu lieu à l'école Lakanal les 
opérations du conseil de révision pour les 
jeunes conscrits belges réfugiés dans la ré-
gion. Elles étaient présidées par un colonel 
en retraite faisant fonctions dé préfet. 

BREVET SUPERIEUR. — Mlle C Mour-
guet élève-maîtresse de deuxième année à 
l'Eêole normale d'institutrices de Périgueux, 
a été reçue aux examens du brevet supé-
rieur. 

DISTRIBUTION DES PRIX. — La distribu-
tion des prix aux élèves du collège de jeunes 
filles aura lieu demain mardi 13 juillet, à 
trois heures de l'après-midi, dans une des 
cours du lycée, gracieusement mise à, la dis-
position de l'administration du collège. 

La cérémonie aura un caractère tout inti-
me; cependant les parents des élèves et les 
amis de l'établissement y sont invités. 

Il ne sera pas envoyé de lettre d'invitation. 

BERGERAC 
Le Meurtre de Salnt.Pierre-d'Eyraud 

Par ordonnance de M. Ampoulauge, juge 
d'instruction à Bergerac, en date du 10 juil-
let, le nommé Jean Imbert, propriétaire à 
Maulas, commune de Saint-Pierre-d'Eyraud, 
a été renvoyé devant la chambre des mises 
en accusation de Bordeaux pour avoir, lé 25 
mai dernier, donné la mort à sa femme Ju-
lie David. 

AUDIENCE DE VACATION. — Les audien-
ces de vacation pour les tribunaux de com-
merce et civil ont été fixées comme suit : 

Tribunal de commerce : les jeudis 12 et 26 
août et 9 et 23 septembre. 

Tribunal civil : les vendredis 13 et 27 août 
et 10 et 24 septembre. 

CITATION. — MM. Marcel et Fernand Del-
périer, de Salnt-Aubin-de-Lanquais, tous les 
deux maréchaux des logis, adjoints aux com-
mandants dé bataillon, viennent d'être cités 
à l'ordre de leur régiment pour leur belle 
conduite au front depuis le début de la cam-
pagne. 

—- M. Pierre Bégouen, de Lamonzie-Mon-
tastruo, sapeur du génie (détachement télé-
graphique), a été oté à l'ordre de la divi-
sion du Maroc pour son dévouement et son 
endu. ance sous un violent bombardement. 

VOL. — Mme Bebeyrol, lessiveuse à Berge-
rac, quartier de la Pelouse, constatait ven-
dredi soir qu'un drap de lit d'une valeur 
deT5 francs qu'elle avait mis à sécher devant 
son habitation, sur le bord de la Dordogne, 
lui avait été soustrait; elle apprenait en mê-
me temps qu'un individu avait tenté de 
s'emparer d'un autre drap déposé dans un 
pré par Mme Barjou, lessiveuse à la Made-
leine. Mme Rebeyrol ayant fait part à M. la 
commissaire de police du vol dont elle ve-
nait d'être victime, le magistrat ouvrit aus-
sitôt une enquête, laquelle amena peu après 
deux arrestations. 

Conduits par les agents devant M. le com-
missaire de police, une femme de Bergerac 
et un débitant de vins furent, après interro-
gatoire, la femme écrouée à la maison d'ar-
rêt sous l'inculpation de vol et le débitant 
laissé en liberté provisoire. Ce dernier sera 
poursuivi pour complicité. 

CONCOURS DE POULINIERES. — Ven-
dredi 23 juillet, à sept heures et demie, aura 
Heu à Bergerac, sur la promenade du Jardin-
Public, le concours de pouliches et pouli-
nières, pour notre arrondissement, moins 
le canton de Villamblard, rattache au con-
cours de Saint-Astié, et les cantons de Ca-
douin et Monpazier, rattacb's à celui de 
Saint-Cyprien. Les primes suivantes seront 
allouées au concours de Bergerac. 

Primes aux poulinières. — 1 de 250; 1 de 
200; 1 de 150; 7 de 100; l'de 50; majoration, 
570; non suitées, 500; total, 2,420 rancs. 

Primes aux pouliches de deux ans. — 1 de 
100; 2 de 75,; 1 de 50; total, 300 francs. 

Primes aux pouliches de trois ans. — 2 de 
conservation de 500 ; 8 primes de 100; 1 de 50; 
total, 1,850 francs. 

Le concours de Saint-Cyprien aura Heu le 
mardi 20 luiUet à treize heures, sur le 
champ de tolre, et celui de Saint-Astier, la 
mercredi 21 Juillet, à neuf heures, place de la 
Mairie. 

Situation générale dn 11 Juillet 
Bureau centra! météorologique cie î'strïs 
Des pluies sont tombées snr le nord de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 6T d'eau a 
Lyon, i au Puy de Dôme, 3 à, Clermont-Fer-
rand, 2 à Besançon, à Belfort et au fort de 
Servance, 1 à Gap. Ce matin, le temps est 
couvert dans le Nord, beau dans le SUIT. 

La température s'est un peu abaissée sur 
nos régions, sauf en Bretagne. Ce matin, le 
thermomètre marquait 10» a Bodoé, lt à Stor-
noway, t4 à Copenhague, à Paris,, à Brest, à 
Nantes, 15 à Dunkerque, 16 à Cfermont-Fer-
rand, 18 à Bordeaux et à Besancon, 22 à Mar-
seille, 24 à Alger, 25 à Malaga, 33 à Blskra. On 
notait 14» a Briançon, 8 au Puy de Dôme, 6 au 
mont Mounler. 

En France, des pluies sont probables dans 
le Nord et l'Est, avec température voisine de 
la normale. 

On cote : Farines premières de cylindre 
du Haut-Pays, 47 fr..25 les 100 kilos, logés; 
farines américaines, disponibles, 47 fr. oO à 
47 fr. 75; livrables sous huitaine, 46 fr.; sur 
courant juillet 15 fr. 50 les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Issues. — La demande n'est pas plus active, 
mais les cours paraissent plus fermes. 

On cote : Son gros écaille, 16 fr. 50 a 16 fr. 
35 les 100 kilos; son ordinaire, 12 fr. 75 à 
12 fr. 50; repasse fine 20 fr à 20 fr. 50 les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 25 à 16 fr. les 100 
kilos, nus, gares Bordeaux; Plata, 15 fr. 50 
les 100 kilos, logés quai Bordeaux. 

Mais. — La demande est plus active et les 
cours sont plus fermes en sympathie avec 
l'étranger. 

On cote : Maïs roux Plata, sur JulUet, 22 fr. 
25; sur août et septembre, 21 fr. 50, les 100 ki-
los, logés, quai Bordeaux; mais roux des 
Landes, 20 fr. les 75 kilos; blanc des Landes, 
19 fr. les 75 kilos, logés, gare départ. 

Avoines. — Les apparences de la récolte 
sont satisfaisantes, et on pourrait escompter 
un bon rendement si la moisson peut être 
faite rapidement. Les offres en avoines Indi-
gènes sont peu abondantes, et les cours sont 
plus fermes. Par contre, les offres en avoines 
d'Espagne et d'Algérie sont importantes et 
les cours en baisse. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poitou, 
disponibles, 31 fr. 25 à 31 fr. 50 les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux: grises d'Espagne, dis-
ponibles, 29 fr. 25 à 29 fr. ; livraison sur juil-
let, de 28 fr 75 à 28 fr. 50 les 100 kilos, logés, 
gares Bordeaux ; avoines d'Algérie, sur juil-
.let, 24 fr. à 23 fr. 50 les 100 kilos, nus, quai 
Bordeaux. 

Orges. — Cours Inchangés. 
On coté : Orge de pays, 24 fr. à 23 fr. 50 les 

100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Seigles. — Sans demande, prix nominaux. 
On cote : Seigle de pays, 24 fr. à 23 fr. 50 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Les prix cl-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

TARTRES 6T DÉRIVÉ* 
La situation de cet article ne subit pas 

d'importantes modifications ; les affaires con-
servent la même allure, et les prix conti-
nuent à subir l'influence des mouvements 
transactionnels. , 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr. 10. 
Tartres, selon rendement le degré, de 1 fr. 

60 à 1 fr. 70. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 75 à 

1 f r. 80. 
Crème de tartre, les 100 kilos, non coté. 
Acide tartrique, les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, les 100 kilos, 26 fr. 50. 
Soufre trituré, raffiné, 22 fr. 50. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
SUD - ATLANTIQUE. — Le paquebot Ga-

ronna, venant de la Plata, du Brésil, du Séné-
gal, etc. qu! entrait en Gironde samedi dans 
la matinée, en route pour Bordeaux, où il 
était attendu dans la soirée, a dû, à son pas-
sage à Pauillac, mouiller pendant plusieurs 
heures devant le Lazaret. le service de santé 
ayant voulu passer une visite très minutieuse 
a bord du navire. 

Le Garonna, retardé pour cette raison; n'est 
monté à Bordeaux avec ses passagers que 
dimanche dans la soirée. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sacs de 100 kilos), par 5 

tonnes, sur quai Bordeaux, 76 fr. ; pour moin-
dre quantité, 78 fr. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 

CHRONIQUE VINIC0LE 
Bordeaux, U Juillet 

La situation du vignoble s'est très peu mo-
difiée cette dernière seu •« e; la températu-
re, tout en étant plus favorable, est loin de 
donner toute satisfaction, et les craintes con-
tinuent très vives sur l'r-.venir de la future 
récolte. Les affaires ne peuvent atteindre 
aucune ampleur, car, si quelques négociants 
3'eftorcent de provoquer des transactions, la 
propriété parait rebelle à toute concession, 
et les minimes achats qui s'opèrent subis-
sent des prix de plus en plus élevés. 

A. 1 • 
HERAULT 

Bézlers. — Notre marché de vendredi a été 
très animé. Le thème ;le la conversation gé-
nérale, on le devine, avait pour objet les ra-
vages causés par le mildiou, la pyrale, etc., 
et la hausse des prix comme conséquence. 

BieD que ce soit peut-être aller vite en be-
sogne, il en est, aussi bien producteurs que 
négociants, qui affirmaient que nous étions 
à la veille d'atteindre les plus hauts som-
mets de la cote. L'avenir nous dira ce que 
ces pronostics peuvent avoir de fondé. 

Voici, en attendant, les cours pratiqués à 
la propriété : 19 à 20 fr. pour les vins infé-
rieurs et 28 à 30 fr. pour les supérieurs. 

SULFATE de CUIVRE (Pmarques^ Livraison 
mmédiate 

Expédition eontre rembonrsement.'RABAUD, 
30, rue Grangeneuve. Bordeaux, Tél. 31-36. 

Alcools 
Alcools sur place. — Disponible, 106 fr. 

l'hectolitre nu les 90 degrés. 
Alcools du Languedoc. — 115 à 120 fr. 

l'hecto nu les 86 degrés, sous acquit blanc. 
Taxe de fabrication : 2 fr. 50 par hecto 

à 100 degrés. 
Rhums 

Navires attendus « Mont-Ventoùx », « Ar-
rino », « Saint-Laurent », VUle-du-Havre ». 

Rhums de la Martinique. — Marques cou-
rantes, 64 à 75 fr.; marque primées, 80 à 
90 fr. ; marques supérieures, 100 à 125 fr. 

Rhums de la Guadeloupe, cours de 60 à 
64 fr. 

Rhums de La Réunion, cours de 60 à 
64 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, les 

§rix s'entendent à rhectolitre logé les 54 
egrés. 

Rhums Demerara. — Cours de 140 fri 
l'hecto logé, degré tel 'Tuel, non dédouané 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de î.25 i 
300 fr. l'hecto logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaua 
au 30 juin 1915, 1,151 hectolitres. 

PRODUITS RÉSINEUX 
_ . Londres, 10 Juillet 
Essence de térébenthine. - Disponible, 37 sh 

37 sh"!4 de™ l/m°iS' 36 Sh' 4 den" l/2; éIo'enâ 

Résjne. - Disponible, 12 sh. 3 den. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et, particulièrement par ea prosta't 
beaucoup plus que par n'importe quel autri 
organe. Il n'existe pas de maladies entrai 
nant des conséciuences aussi pénibles et clé 
sastreuses, tant au moral qu'au physique 
Or, il est parfaitemeni prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété 
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutu 
matinale, filaments, rétrécissements, besoin* 
fréquents, rétentions; etc), sont guéris radi 
calement et rapidement sans intervention.' 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle-
et sérieuse méthode du Laboratoire Uroiogi 
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrê 
ment efficace et tout à fait spéciale, possèdi 
une puissance curawve profonde considéra, 
ble; elle conduit sûrement ii une, véritablf 
guérison complète et définitive, tout en étam 
absolument inoffensive et facilement appli 
cable par le malade, sans perte de temps. Ii 
suffit d'écrire avec détails, en adressant ce 
article, pour recevoir gratuitement une con 
sultation particulière, claire et précise. 

MALT KNEIPP 
est FRANÇAIS 

P. MAUREL, Prop"-Fabricant, à Juvisy. 

La Directeur : Marcea GOUNOU1LHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bardeaux 
Imprimer» G. 60UNOUILHOÏ 

?«• Ou*rond», II. 
MnT-^'m*** mt^i!r*-» Marinent-

m nitlAtrO lîl AT Cnérlson prompto, radicale et discrète, HiilLtlA Kl II I «m privation» m in|èetion«, de toutes te» ma-LES 'HlfiULtO ULUI ladie* «ecréte» - HOMMES & FEMMES - 40 
ai <a mute.— La botte et brochure, 4 fr.. Pli" BLOT. 38. BJ Stmkwrg, TOttom 

CONSERVATION DES VINS PENDANT <« CHALEURS 
Produits légaux.- Deerzapft, 3, place du Parlement, Bordeaax. 

Plus la Piqûre, fermentations, Casse, Préservation 4M Altérations 

Veuve sans enfant demande pla-
ce chez M. ou dame. Référen-
ees. V» Mlrande, r.Menuts, 33. 

Charpentier-menuisier demande 
diriger atelier. Jean, rue Jules-
Ferry, 10. Talence. 

MAISON J. MAURIN 
GHOGOLAT MENIER, le meilleur, 1 fr. 80 ie demi-kilo 

ON DEMANDE UN BOM COMMIS ÉPICIER 

AVANT!?? ÇIIR TftlIC TITBCC tançais et eiransers. cotés ou 
A I Alibi. O OU M ! UUO II I fît J> non cotes actuellement. Ken sei-
xnemems «ratuitt sur toutes valeurs par le Comptoir des Valeurs in-
dUNtrielles, Société anonyme française, 8, rue Caillou, 8, Paris. 

ERNIE 
La Maison BARRKRE de Paris 

Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8. rue Voltaire. Bordeaux 
(Intendance). 

VIN EXTRA 
«r)'!Ti»î1,r.Peyronnet 01' 

VINS BLANCS u-mqurn*. 

BORDEAUX, 11 juillet 
Montés en rade . 

Garonna. st. fr., e. Fournier, de la Plata et la 
ligne. 

La-Fontaine, st. fr., c. Chauvelon. d'Angle-
terre. 

Pontet - Canet. St. fr., e. Serré, de Brest. 
BLAYE, 11 juillet 

Mouillé sur rade : 
Petroleinc, st. ans., c X..., de New-York (aveo 

pétrole). 
. PAUILLAO, 11 juillet 

Montent : 
Koophandel. st. belge, o.. Torensen. de Port-

Talbot. 
I Rabat, st. esp., c. Otero, d'Angleterre, 
i Aux appent tients : 
. Clematls, st. ang., o X..., d'Angleterre. 

Marie-Suzanne, st. ang., c. X.... de Londres. 
; Junio, st. esp.. e. X..., de dlto. 

Menevlan, st. ang., e. X..., d'Amérique. 
Penroae.. st ang.. c X.... d'Angleterre. 
Oiz, st. esp., o. X..., de Glasgow. 

Rade de montée : 
Tistor. st. norv., c. X..., de Swansea. 
Randulf-Hansen, st. norv., c. X.... d'Angleterre, 
Iparragulre. st. esp., C X..., de dlto. 
Nicolas, st. esp., c. San José, de dlto. 
Treasury. st. ang., c. X..., do dlto. 
Crown, st. ang.. c. X.... de Bahia Bianca. 
Demitrlos-Inglessis, st grec, c. X.... d'Angle-

terre. 
Storfjeld. st. norv., e. X.... de dlto. 

. Beok-Frères, st. fr., c. Levintre, de Cardlff. 
■ Melrosa - Abbey, st ang., c. Jones, d'Angle-

terre. 
Ave-Marla, dund. fr. e. X..., de dlto. 
Caronl. st. ang., c. Page, de dlto. 
Clty-of-Swansea, st. ang., c. Furbory, d'An-

gleterre. 
Ada, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 

Bévue de la Semaine 

1 « AUIQ M"» V« Bossuet a 
nVIO vendu son épicerie-

buvette, r. Mazarln. 57, à M'i» Vi-
gneau. Opon»reç.l73,r.S",-Catherine 
LIMON DES PROPRIÉTAIRES 

1" AVICI Mm* Vt* Sa'lvetat a nwlv vendu son eotn" de 
bar restaurant, à Bordx, r. San-
che-de-Pomiers, 20, aux ép. Guar-
dla.OppoMreç. 173, r. S"-Catherine, 
UNION DES PROPRIÉTAIRES 

VOYAGEURS 2S?ni«« 
détail, dans les départements du 
Sud-Ouest et du Centre, sont de-
mandés pour placement marque 
connue, fixe et commission. Ecri-
re Cattoor, ICO, faubourg. Saint-
Honoré, Paris. Sérieuses réfé-
rences demandées. 

Efini E DECUAUFFEIIRS, pra-
bVULCtli]ue et théorique, sur 
autos neuves, 190, rue Judaïque. 

Ser^UH NATIONAL L 

OAAf- 0n céd. de.suite Jol. BAR. 
»UU Rec. 25, loy. rare 370. log. 
Occ. à saisir. Joly, 2, r. V"»-Tour. 

MCnCriU retiré avec sa fem-
mCUEaUfnme dans vaste pro-
priété iltuée sur le bord du bas-
sin d Arcachon prendrait en 
pension nnfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du Journal. 

CAPPIELLO GERBAULT GRUN GUILLAUME HENRIOT 1BELS LÉANDRE 

Magniîicrue Série de Numéros à collectionner 

«arînges sérieux p'J1 «leRéveil», 
6 bts, r. du Sénéchal, Toulouse. 

Usine LATASTE 
Teinturerie, 3. rue Lescure. Bx 

"LE KAISER ROUGE" 
TÊTES DE TURCS LE CLOWN-PRINZ j 

• BOUILLONS DE KULTUR 

"IMPÉRIAL GAG A" LEURS ESPIONS ; 

ELEGANCES BERLINOISES 

m /9 £M 

Ces numéro spéciaux publiés chaque semaine, à partir du Jeudi 8 Juillet, seront collec-
tionnés précieusement par tous les amateurs et dans toutes les familles. Les artistes dont 
nous publions les portraits, et d'autres encore, y collaboreront. Chacun de ces 

numéros contiendra : 

16 pages pleines de dessins dont 6 pagëïslîîi quatre couleurs 
pour le prix «ans précédent de 20 centimes 

MARCHE du 10 Juillet. — Cours pratiqués : 
Po-jlets, 3 fr. 50 à 6 fr. la paire; canards, 

7 à 8 fr. ; pigeons, 2 fr. à 2 fr. 75; canetons, 2 à 
3 fr. ; œufs; l fr. 10 ù l fr. 20 la douzaine. 

Lapins domestiques, 1 fr. 50 à 3 fr. 25 la piè-
ce; lard, 2 fr.; jambon, 2 fr. 60, le tout le kilo. 

CHARENTE 
Appel aux Familles. 

L'Accueil français, fondé par la Fédéra-
tion nationale des Amicales d'institutrices et 
d'instituteurs, sous les auspices de M. le Mi-
nistre de l'instruction publique, a reçu mis-
sion de placer sis cents enfants de Reims, 
auxquels il faudrait assurer un peu de bien-
êtrë ïlurant les mois d'août et de septembre. 

Inutile de rappeler combien les petits Ré-
mois sont intéressants et combien après dix 
mois d'un bombardement presque quotidien 
ils ont besoin de trouver le calme et des soins 
affectueux. 

Les familles aisées qui consentiraient à 
recevoir un ou plusieurs de ces enfants (filles 
ou garçons) aux conditions habituelles de 
l'Accueil, c'est-à-dire sans rémunération, 
sont priées d'en informer l'instituteur de leur 
commune ou directement le président de l'A-
micale de la Charente, M. Latreille, directeur 
d'école à Confoîens, avant le 16 juillet. 

Bordeaux, il juillet. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La température s'est améliorée, et j 

la chaleur, plus normale, active la matura-
Mon sans de trop'forts coups de soleil. La 
moisson est commencée dans tout le Midi, 
où les ■ plaintes sont nombreuses, car les 
épis sont courts et maigres. Dans notre ré-
gion du Sud Ouest, il fauerra qne la récolte 
soit faite le plus rapidement possible, car 
les blés sont mûrs, mais il faut s'attendre 
à un faible rendement. Les apparences sont 
meilleures dans tout le Poitou et le Centre 
ainsi qu'en Touraine, et on s'accorde à 
compter la récolte du rayon de Paris et du 
Nord comme bonne. Certains statisticiens, 
prenant pour base les renseignements obte-
nus jusqu'à ce jour, et tenant compte de la 
surface ensemencée, estiment la récolte dé-
ficitaire pour un chiffre assez important, 
qui nécessiterait une importation en rap-
port, mais que dès aujourd'hui on prévoit 
devoir s'accomplir à des prix moins élevés 
que ceux de la dernière campagne, étant 
donnée la très grosse production en Améri-
que. 

Les offres de la culture n'ont repris au-
cune importance, et les transactions restent 
l»cales. 

Les marchés américains maintiennent 
leur fermeté malgré les nouvelles satisfai-
santes de la récolte, dans le Nord-Ouest et 
la température favorable à la moisson. 

On cote : Blés du centre et du Poitou, 
32 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, départ; blés 
roux d'hiver, embarquement juillet ou pre-
mière quinzaine août, 30 fr. les 100 kilos nus? 
pris bord Bordeaux. 

Farines. — Les offres en farines de pays 
sont à peu près nulles, la plupart des mou-
lins de la région travaillant pour le Compte 
des administrations, ville et préfecture, qui 
livrent directement à la boulangerie. Les 
farines américaines sont plus fermes. 

CHANGEMENT. DE DOMICILE 

M-LAHSOUATs'VuSr9 
IE8, rue Fondaudège, Bordeaux. 

"ÉC^LÊDE CHAUFFEURS" 
Brevets civtls et militaires ra-
pidement obtenus par leçons in-
dividuelles, techniques et prati-
ques. Prix modérés. Garage Zè-
bre, rue Judaïque, 261 
—r . . ■ ■ 

D- malad. eéd. A. gJ« rue centre 
TABACS.Régie 25,000k., autres 

25 f. p. Jfi Pers. pl. jeune double-
ra. B. px à déb. .Joly,ï,r.V«°-Tour 

CES NUMEROS SERONT RAPIDEMENT ÉPUISÉS 

DE LÔSQUE5 MÊTIVET POULBOT ROUBILLE SEM 
llMlll 

WIDHOPFF WILLETTE 

L'Edition Fr«tiç«lM lllostré», 8. bd <fes Capacma, Pari 

VENTE AUX ENCHÈRES 
mardi 13 c',àl0h. 1/2, pl. Aquitaine, 

deux fortes Juments 
de la réforme de la gendarmerie 

A GÉDER CAUSE DÉCÈS 
BAR-RESTAURANT, voisinage 
usines. Recettes 40 fr. par jour. 
Bénéfice 15 fr. Prix 1,800 fr. S'ad. 
Bureau Aka, 18, GaL-Bordelalse. 

CHARBONS ET BOIS 
Commanditaire recherche hom-
jtie,; de préfér. réfugié, conn; à 
fond négoce, charbons et bols, p. 
entreprendre Import, commerce 
à Royan. Bon. rérér. exlg. Ad. Jl. 

ÉCOLE DE CHAUFFEURS 
théorie et pratique, prix avanta-
geux, 7, rue Edmond-Labasse, 
Caudéran (carrefour Judaïque). 

A U 9î; r. Eglise-Saint-Seurln, 
I. mais., Jard. Vlslb. 2 à 3 h. 

ACHÈTERAIS, rSsnSn 
santé ou prendrais suite méde-
cin. Docteur G. L., hùtel Pérl-
gord-Orleans, 11, r. Maulrec, Bx. 

AU demande démarcheur-arbi-
Wïitraglste sur titres.étrangers 
cotés ou non cotés. Ec. Moliéras, 
122, cours Lieutaud, Marseille. 

DAME RÉFUGIÉE dL, 
possédant plusieurs belles four-
rures, désirerait les vendre à 
un pr ix bon marché. S'adr. 4. c 
Jardin-Public, 1« étage. Pressé. 

Achat coupons et titres étran-
gers. Paiement immédiat. 

Ecrire Mollérus 122, cours Lieu-
taud, à Marseille. 

A vendre magasin pour dames. 
Ecr. Ul, r. Paradis, Marseille. 

Réparations de meubles, vernis-
sage au tampon. M. Chapon, 
ouvrier ébéniste, 58, r. Courpon. 

Jeune commis demi» maison de 
vins. Ecrire Emar, Ag. Havas. 

TONNELIER Ecr. 
Ag.Havas 

J EUNE HOMME dem" connais-
sant les opérations de douane 

et les travaux de bureau ordi-
naires. Ecrire offres à « Export », 
Agence Havas, Grand-Théâtre. 

ftU demande dama connaissant 
wll parfaitement sténo-dactylo. 
Ecrire Siné, Agence Havas. 

AU dern. % bons mécaniciens 
Ull ajusteurs connaissant l'au-
tomobile, et des tourneurs, 39, 
rue des Remparts, Bordeaux. 

U nderwood état neuf à céd. bas 
prix, 52, allées de Tourny, Bx. 

A chêterais camion auto et vol 
turette parfait état. Adr. Jnal. 

JONETTE ET ATTELAGE à 
vendre, 23, r. Saint-Jéan, Bdx. 

rOUR parallèle petit, occasion, 
I demandé 181, r. d'Ornano, Bx. 

ON dem. apprenti et garçon 
boucher c. Balguerie. 83, Bx 

Manœuvre liquorlste est deman-
dé 64, rue d'Arès, Bordeaux. 

A U moteur électr. 2 ch. cour. 
¥• cont. 12, cité Falgérat, Bx. 

Garde d'enfants dem. 222, petit 
chemin d'Eysines, à Caudéran. 

. bons ebauffeurs-con-
—.. ducteurs pour machines à 
vapeur 2, rue de Grassl, Bordx. 

On demande homme robuste 
exempt de tout service de 25 à 
35 ans, pour travail de nuit, oli-
chérie. S'adresser bureau jnal. 

Dame veuve, bonne écriture, ap-
te à faire correspondance et 
tous travaux de bureau, deman-
de emploi. S'adresser Mme Di-
duau, 94, cours la Martinique. 

Torpédo 16 HP, marque récente, 
part, état, bas prix, à v. Foul-

cher, 23, rue de Marseille, Bordx. 

STOPPEUR rSre0lbVu^u 
mité. Saulnier, rue d'Ares. 33. 

■V.NDË chauffeur 
iUto. Ecrire H. D„ ON DEM 

dépôt «Petite Gironde», Libourne 

f»U dem. voiture ooeas. 15 HP. 
Offres Verllac,42, r. Nauville. 

»i»em. Jeune homme p. trav. chai 
'101, rue François-de-Sourdis. 

Jeune homme, 23 ans, désire em-
ploi b ireau ou représentation. 
Robert, 64, rue du Hâ. Bordeaux 

nu demande Jeune homme pour 
e-np-loi de bureau. Ecrire 

Guérin, poste rest. Aquitaine. 

Orpheline, 19 ans, références, lin-
gère. forte, demande place fem-
me de chambre. Soignerait per-
so i ne âg3e ou enfant S'ad. M"i» 
Rosaiay. 181, rue Turenne, Bx. 

Bon comptable offre services 1/2 
ou toute la journée. Ecr. J. Du-
mortier, 8, rue Jules-Steeg. Bx. 

Perdu vendredi broche pièce an-
glaise. Adresse bur. journal. 

f 

j FEUILLETON DIS LA PBTfTK GIRONDB 
 dn 13 juillet 1915 

rr. " (88) 

PAR 

CHARLES MEROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

le ftoSe de Jean Bures 
XXII -

La Lutte 
(Sutfcu 

r J-'-an conclut, avec un grincement 
.dans la gorge : 

., —Je suis venu solliciter votre voix, 
mais pour l'obtenir je ne veux oas 
■vous cacher mon but, mon but uni-
»6è, fcelui que je ne perdrai pas de 
,Vuï\ quoi qu'il arrive. 

11 prononça lentement : i —Tôt ou tard, je rendrai ce soufflet. 
% Le visage de Robert Débordes de-
meura impassible... 1 II se contenta d'esquisser discrète-

ment le geste de Pilate lorsqu'il se 
lavait les mains, et il insinua : 

— Les idées changent avec les mi-
lieux où l'on vit. Dans le tourbillon 
de Paris, vous ne savez pas ce que 
les vôtres pourront devenir. Atten-
dons. 

Et changeant de sujet : 
— Voulez-vous me permettre de vous 

recommander un hôtel, si, comme 
c'est probable, vous avez besoin d'en 
choisir un ? 

— Volontiers. 
; — L'hôtel Beauchenay, rue de Lille, 

à deux pas de la Chambre. C'est un 
immeuble qui m'appartient personnel-
lement'. Il me venait de ma femme, 
que j'ai si tôt perdue. Il est tenu par 
de très braves gens, et un certain nom-
bre de députés y demeurent. Si je vous 
l'indique, c'est plutôt dans votre inté-
rêt que dans le mien. 

Le comte ajouta en souriant : 
— Car vous comprenez que je suis 

fort indifférent à tout ce qui s'y passe. 
Je connais peu M. Beauchenay, qui 
est employé à l'hôtel de ville et-déjà 
d'un certain âge. Madame Beauche-
nay est une femme très intelligente, 
très au courant des usages de la 
Chambre. Elle pourra vous donner de 
très utiles renseignements... En résu-
mé, je tiens mes locataires pour de 
fort honnêtes grens qui se feront un 
plaisir de vous être agréables. 

— Vous avez dit ?... 
— L'hôtel Beauchenay, rue de Lille. 

C est connu comme le loup blanc.-

Par un surcroît d'obligeance, Robert 
Débordes écrivit l'adresse sur une de 
ses cartes et la donna à son visiteur, 
qui se levait pour prendre congé. Et 
en la lui remettant, il lui dit : 

— Croyez, mon cher député... 
— Oh 1 je ne le suis pas encore... 
— Vous le serez dimanche. Croyez 

que vous m'êtes extrêmement sympa-
thique — pour beaucoup de raisons — 
et que je suis tout à votre disposition. 

Le comte poussa l'amabilité jusqu'à 
l'accompagner aux écuries où on avait 
remisé sa monture, et il ne le quitta 
qu'après lui avoir demandé : 

— Vous aimez les chevaux? 
— Beaucoup. C'est un goût qu'on a 

toujours eu dans ma famille... 
— Vous avez été dans les dragons, 

je crois ? 
— Oui, à Noyon... 
— Vous avez fait vos études au lycée 

de Blois ? 
— Précisément. 
— Vous avez tout ce qu'il vous faut 

pour être un excellent député... L'ar-
rondissement ne pourrait faire un 
meilleur choix... 

—Dû au hasard ! 
Robert Débordes observa : 

■— Est-ce que tout n'est pas hasard 
dans la vie ! Vous arriverez... 

— A quoi ? 
— A tout ce que vous voudrez... 
Le comte ajouta-en souriant: 

■—Les chemins vous sont ouverts. 
Jean de Bures s'approcha de lui, le 

regarda, en face. Leurs yeux se ] mi-
raient les uns dans les autres. 

Et le pauvre baron dit au comte 
archimillionnaire : 

— Vous connaissez mon but, je n'en 
aurai jamais d'autre 1 Je me plaisais 
dans ma Sologne, et si je la quitte, 
c'est pour ce que 5e vous a.i dit... mais 
je ne suis pas pressé... 

Et, rappelant un vieil adage : 
— Monsieur le comte, la vengeance 

est un plat qui se mange froid. J'ai le 
temps. 

— A la grâce de Dieu ! 
Robert Débordes regarda le malheu-

reux s'éloigner. 
Le cavalier ne tarda pas à devenir 

tout petit dans les lointains de la 
grande avenue, puis à, disparaître. 

Alors l'aîné des Débordes s'enfonça 
lui-même dans une allée de tilleuls 
décharnés et à demi-morts ■ sous le 
souffle glacé de l'hiver, et, en son-
geant à la flamme des yeux de Jean 
de Bures, il se dit, comme le capitaine 
Brossart quelques, jours plus tôt : 

— C'est un homme ! 
Il se toucha le front. Lui aussi, il 

avait une idée. Elle était' solidement 
enracinée dans son puissant cerveau. 
Mais il n'osait pas même l'envisager. 

Il fit un geste d'insouciance et ré-
péta à demi-voix, comme s'il eût 
craint d'être entendu, le mot qu'il ve-
nait de prononcer devant le mari d Hé-
lène : , . 

— Hasard! Tput n'est que hasard 
dans la vie ! Qui sait? 

Lin sourire sardonique plissait ses 
lèvres blêmes, et sa petite moustache 
brune avait pris une apparence sata-
nique. Songeait-il à cet autre adage 
des « grecs » et des aventuriers : 

— Le hasard est un ami qu'il faut 
aider ! 

Peut-être. Mais qui aurait pu devi-
ner sa pensée sur cette face ironique 
et fermée ? 

Jean de Bures .continuait son che-
min. 

Au moment où il traversait une rou-
te coupée par le sentier qu'il suivait 
à travers bois, il dut se ranger sur le 
talus pour laisser passer un break at-
telé de quatre chevaux, qui se dirigeait 
au grand trot vers le château des 
Roches. 

Ce break était chargé de voyageurs 
très distingués d'apparence. C'était le 
groupe des amis de Marcel Débordes 
qui arrivait au château. 

Il entendit distinctement la grosse 
voix de Rouville qui disait : 

— C'est lui. 
Et une autre, plus grêle, celle du 

docteur Bérignon, qui alarmait: 
— Eh ! il est très bien. 
Le break, entraîné par ses quatre 

trotteurs, filait rapidement. Les voya-
geurs s'étaient levés à demi et sa-
luaient. Il leur rénondit et s'éloigna. 

C'était du renfort qui lui arrivait. Il 
en était réduit à'accepter l'aide de ceux 
qu'il considérait comme de véritables 
ennemis. 

S'il eût pu entendre la suite de leur 

conversation, il aurait su que le bon 
docteur Bérignon ajoutait : 

— Vous verrez 1 Nous arrangerons 
les affaires de manière à contenter 
tout le monde. 

Et Rouville répliguait : 
— Si on peut, mais ce sera dur! 
II . était loin déjà. Dans le quartier 

des Roches, les habitations sont clair-
semées. Il pouvait donc se livrer en 
paix à ses réflexions. La réception du 
comte Débordes ne l'avait pas surpris. 
De tout temps il avait fait une diffé-
rence énorme entre les deux frères. Il 
trouvait donc tout naturel que l'aîné 
blâmât aussi énergiquement l'acte in-
digne et odieux de l'autre. 

Lorsqu'il fut sorti des grands bois, 
il rencontra quelques paysans occupés 
dans les champs. Ce fut une répétition 
de la scène déjà jouée si souvent de-
puis l'ouverture de la campagne élec-
torcilfî * 

— Ça va bien, Lormeau ? 
— Pas mal, monsieur Jean. 
— C'est dimanche le grand coup... 
— Je le sais. 
— Faudra pas manquer d aller à la 

mairie... . 
— On ne se serait pas dérangé 

« ptêt'ben » pour d'autres, mais pour 
vous, monsieur Jean, on irait plutôt 
sur la tête. 

— Merci. Je compte sur vous. 
Une bonne poignée de mains et on 

se quittait. D'opinions, il n'en était 
pas question. 

Il ne s'agit que de plaire, pomme 

l'avait dit le père Chenu. Jean da 
Bures plaisait. Il savait comment il 
faut parler aux paysans. Il les con-
naissait. Leur langage était le même, 

Dans les villages, il avait toutes lea 
femmes pour lui. S'il y avait des pères 
ou des maris qu'il ne rencontrait pas 
parce qu'ils étaient aux champs ou 
dans les bois, moitié bûcherons, moi* 
tié braconniers, la serpe à la main, un 
fusil caché derrière un buisson, en 
cas de besoin, il s'adressait aux fem. 
mes, ou aux mères et aux sœurs res- y 
tées à la maison : 7 

— Il ne faudra pas oublier diman-
che, vous savez ? Vous pourrez comp-
ter sur moi, à l'occasion. Je me sou-
viendrai du service. 

— Oui, monsieur Jean. 
— S'ils veulent rester à se chauffer 

le» mollets, relevez-les du péché M 
paresse. 

— N'ayez pas peur. 
Il y en avait qui lui démandaient 

tout bas : 
— Et la demoiselle de l'Aubière \ 

Vous n en avez pas de nouvelles ? v 
— Hélas ! non. 
Il ajoutait : 
—J'en suis désolé, mais que vou-

lez-vous, quand je me casserais la tête 
contre les murs, je n'en serais pas plut 
avance. 

(À. suivre) 
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